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AU LECTEUR. 

Excité par le zçle d'une femme,^ 
rornement de fo;i (exe , d'unç 
femme véritablement digne du 
nom de Philofophe , j'înftrgis mes 
Compatriotes i j*eflaie de leur tranC- 
mettre les leçons que j^ai reçues 
dans la capitale : tel eft Pobjet deg 
Lettres que ]e rends publiques^ 
fous le titre à'Helviennes, ouPro* 
vinciales Pkilofophiques ; titre éga- 
lement juftifié fie pat Vancien non^ 
de tm patrie (t\, & par le fuiet 
de ma correfpondance. 

Si quelqu'un foupçonnoît enfre 
cet ouvrage & les fameufcs Pro- 
vinciales un rapport fecret , qu'il 

( I ) Lis pays des Helviens étoit ce 
qu'on appede aujourd'hui le Vivacaip.., - 



Vj AU LECTEUR; 

foît défabufé. Mon fujet & mon 
plan ne me laiiTent rien de commun 
avec le célèbre Pafcal. Je n'ai point 
fon génie ; Tes intentions fuflent- 
eiles les miennes^ je nauroîs point 
la folle prétention de marcher fur (es 
traces. Cet Auteur fi connu fe joue 
d'une doéïrine qu'il couvre d'odieux 
& de ridicule; pou vois- je le pren- 
dre pour modèle , en développant 
les fublimes découvertes de nos 
Philofophes ! Son objet le bornoit 
à nous entretenir des queftions de 
FEcoIej il avoit befoin de toutes 
fes reflburces pour intéreffer le 
commun des Leêleurs. Par -tout 
ailleurs j'auroîs envié fes talens : 
lë5 fujets que je traite me difpcn- 
fent de l'ufage que je pourrois en 
faire. La philofophie n'a befoin que 
d elle-même pour intéreffer ; la fi- 
délité à transmettre les leçons de 
nos Sages fuffit pour les faire con- 
Qoitre ^ elle fera au£ tout Je 



AU LECTEUR, vij 

mérite des Provinciales Philofo* 
phiques. 

On pourroît s'étonner de trou-r 
ver ici les obfervations dont elles 
font fiiivies; mais dans les circons- 
tances où nous nous trouvons ; 
rhonneur de la philofophie exige 
que la voix du préjugé ne foit 
point étouffée ^ que fes réclama* 
tions ne foient point fupprimées^ 
qu elles paroiflent même dans toute 
leur force à côté de nos leçons. 

Malgré le fecret qu'exigea d'a- 
bord ma cotrefpondance , les pro- 
grès de la philofopbie permirent 
bientôt de donner à mes Lettres 
une certaine publicité. Notre Ob- 
fervateur Provincial étonné de 
voir refprit philofophiquc s'éten- 
dre chaque jour parmi Ces Com«« 
patriotes 9 crut devoir m'oppofer 
fes réflexions* Peu content d'aiïu*. 
rer que tous nos grands hommes 
Âmbient avoir pe|:d^ )a clef dç 



viîj AU LECTEUR. 

toutes les fcîences, que rabfurde; 

I erreur, k ridicule, les comradic^ 
cions deviennent leur partage » dès 
qu'ils ne cherchent plus qu à nous 
cloigner des principes religieux ; 
peu content de penfer qu'un fimple 
Ecolier tant foit peu inftruit, tant 
foit peu accoutumé à réfléchir , en 
fauroit prefque toujours afTez pour 
BOUS confondre^ il s'empreflfe de 
faire fur mes Lettres des Obfer- 
vations qu'il croît triomphantes* 

II porte la hardiefle jufqu'à nous 
menacer de les publier à côté de 
nos principes. 

Prévenons ce défi infultant pour 
ia philofbphie. Que la lumière ne 
tedoute point de paroître à côté 
des ténèbres. Le triomphe n'en 
fera que plus évideht & plus glo- 
rieux* Eh ! pourquoi craindrions- 
nous la voix du préjtigé ! pour-r 
quoi femblerions - nous éviter de 
le faire combatire de psès avec la 
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regefle, de montrer à la fois le 
pour &c le contre , d 'inftruirej & 
^d'écouter les vains raifonnemens 
i de nos adverfaires ! L'expérience 
i journalière nous apprend aflez la 
, foiblefTe , & Tinutilité de tous leurs 
- efforts. Les obfer varions, les réfu< 
I tarions , les brochures tombent : 
la philofophiereile. Nos Leâeurs ^ 
fatigués des réflexions du Provin- 
cial 9 ne chercheront fans doute 
qu'à les oublier. Il ne leur reftera . 
que la vive impreffion de nos prinw 
cipes : ils feront Philofophes# 

Nous efpérons d'ailleurs que le 
fuffrage de Meilieurs les Journa* 
littes ne iaî/Ièra pas Iqng-tems in- 
décis celui du Public. Nous aimons 
à prévoir fous quel jour ils envi- 
faeeront & notre travail & celui de 
rObfervateur anti-philofophe (i)g 

(i) M. le Chevalier ne fe flatreroit- 
il pas un pea trop fur la prédile<%io« 



X AU, LECTEUR; 

Au refte, que le LeSeur léger 
ne fe iaifTe poiot effaroucher au 
nom de Pravincialts PkihfofH^ 
y2/^j; que le fexe même n'en foit 
point effrayé* Grâces aux Sage^ 
modernes , nos leçons ne font poin*^ 
hériffées de graves &; folkLes argu« 

de^M. les Auteurs des Journaux , noa^ 
ofons efpérer qu'ils apprécieront avec 
la même impartialité & les Lettres & 
les Obfervations. Les premières font- 
elles une fidelle expoficion de la doc«, 
trine philosophique ! CeHes-ci en fonr- 
elles une réfutation honnête &'folidef 
Voilà fans doute ce qu'ils examineront» 
M. le Chevalier ndus paroît copier trop 
fcrupuleufement tout ce qu'il admire 
dans nos Philofophes , pour être accufé 
de faux. Le Provincial Obfervateur rend 
trop hautement juftice à ceux dont il 
croit devoir contredire les opinions , 
pour ne pas mériter les mêmes égards J 
mais de quel côté penche la vérité. Nous 
laiflbns au Ledeur judicieux le droit de 
décider. ( Nou de VEdïtcwr. ) 
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mens ^ de démonftrations rîgou- 
reufes. Nos grands Hommes fe 
montrent trop jaloux des fuffrages 
d'un certain Pub4ic , pour ne . dé- 
biter que des vérités triftes , uni- 
formes ou difficiles à faifir. Leurs 
découvertes même lesplus fublimes 
ont prefque toujours quelque cfaofe 
de divertifTant. Nous ofons nous 
flatter qu'elles n'auront pas perdu 
fous notre plume ce qui peut ou 
les rendre moins férieufes y ou fa^ 
. çiliter leur intelligencet 




FAUTES A CORRIGER. 

"a ge 7 » dern» Kgnc , hautes lifti^ 

haut-de- 
Page lOj lig. jj defirs lije\ défîrs. 
Page lo, lig. 6 j de fpath life^ de fpati 

calcaire. 
Jbid. lig. 1 o , teftacé lif. tcftacéew 
Page 24 j lig. il , chymique /i/I chir 

mique. 
Pag. 40 » /i^. 5 , âts liquides lif. de( 

corps liquides. 
Ibid. lig. 7 , des unes lif. des uns. 
Pag. 48 , /i^. 1 2 » la vuide /i/I le vuide; 
Pag. 49 , /i^/i^ £ » dire mucuellemenc 

lifei mucuellemenc ^ Se fe dire^ 
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AVERTISSEMENT. 

oi quelques l^eBieurs fe trouvoient 
fatigués £ avoir vudans la première 
partie de cet ouvrage y tant de philo ^ 
JophesvciZViO\xvi\tt% s'épuijer à conj^ 
truire des mondes ypourfepajjer de 
Dieu se de Moyfe^ nous leur con- 
Je nierions depajfer tout de fuite à la 
féconde partie y qui ne commence 
dans ce volume quaux pages nu-- 
mérotées en chiffres romains. Ce- 
pendant la nouvelle Gehefe que va 
leur offrir M. le Chevalier y nelaifje 
pas d'être ajje:^ curieufe ; SC nous^ 
avons eu nos raiforts pour la don^ 
ner ici par manière de fupplément 
à la première partie. Outre les deux 
Jyflêmes dont M. le Chevalier fait 
enfuite une mention fort fuccinte y 
il auroit pu parler de quelques au- 
tres y mais' ils font peu connus y 
bien moins lus ^ fort peu intelli^ 
SupUTomc-L a 



i/ AVERTISSEMENT. 
gibles y se n ajouteroient guère 
à la gloire de la philofophie ^ 
quand même Us le feraient da^ 
ramage. 




LE CHEVAUER PHILOSOPHÉ 

AU LECTEUR. 

\/ui êtes-vous ^ Le6leur ? Vou« 
<jui en ce moment allez vous^ occu-% 
per de ces nouveaux volumes de 
ma correfpondance philafophique 
avec mes compatriotes! Les pré- 
jugés ont -ils quelqu empire fur 
vous ? n'êtes vous encore qu'un 
croyant j qu'un trifte adorateur de 
l'antique raifou , du bon vieux fens 
commun ? Si ce ibnt là vos titres , 
je /çaîs déjà d'avance tout ce que 
vous devez peitfer de moi ^ & des 
nouvelles Lettres que je publie. 
Pour vous , comme j>our nos 
croyans provinciaux y je ne ferai 
fans doute qu'un Chrétien dégui- 
fé , qui , fous le fpécieux prétexta . 
xle révéler à mes compatriotes les 

Aij 



iv LE CHEF. PHILOSOPHE, 

dogmes de nos fages , de former 
(des difciples à la philofophie , d'é- 
tendre fon empire , ne cherche 
qu'à montrer, a mettre en éviden- 
ce la foibleffe , le^ variations , les 
contradiâions , les aberrations , 
les abfurdités , la folie y le délire 
Jiabituel de nos prétendus fages ^ 
enfin qu'à dévoiler toute la turpi- 
tude de l'école moderne. Telle efl: 
J'explication que vous donnez à 
l'épigraphe que j'ai choifie : o/le/i-' 
4<im gçntibus nuditatem tuam. 

Déjà ) allez - vous dire, déjà, 
dans mes premières lettres, fous^ 
Je voile de Fironie , j'ai démontré 
pombiçh vains & rifibles ont été , 
.& feront à jamais les efforts de 
t:dute, fiotre école , de tous ces 
jarchiteÈtes de globes , de monta- 
gnes , d'océans , de comètes , de 
foleilç d'émeril , & de foleils de 
verre, & de foleils de pierre-pon- 
çe. J'ai prouvé par le fait , par le 
ygjfpnnçmçnt ^ par lç& loijc de 1* 
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phyfîque, quils ont beau entaffer 
fiecles fur fiecles y en dépit de 
Moyfe ; toutes leurs hypothéfes 
n'en font pas moins des rêves qui 
ne foutiendront pas l'examen du 
phyficietî le plus médiocrement 
inftruit. J'ai démontré qu'envain 
ils nous feroient .déchirer les pre- 
mières pages de la Genèfe ; il n'en 
fau droit pas moins avoir recours à 
la révélation ^ à l'adion immédiate 
de la divinité , pour fçavoir l'ori- 
gine des chofes , pour former & 
la terre ^ & le plus petit des globes 
céleftes. J'ai diverti nos provin- 
ciaux aux dépens de ces vains fyC- 
têmes. Je leur en ai donné pour le 
dïmanchQ / je leur en ai donné 
pour le lundi y pour chaque jour 
de la femaine ; je leur en ai fait 
voir pour chaque heiire du jour; 
& ils en ont fait un affez plaifant 
ufage. Aujourd'hui , allez vous 
ajouter ^aujourd'hui que mon plan 
me conduit à leur taire connoître 

a iij 
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nos célèbres métaphyficiens ^ dé- 
pouillant cette fcience de toutes 
les épines dont on fa hériffée , af- 
fèdant d'être clair & lumineux y 
partout où nos grands maîtres 
afférent d'être obfcurs & téné- 
breux y & me rendant partout in- 
telligible à tous^ je n'en ferai que 
mieux connoître le rifible , & le 
faux y & Tabfurde des nouvelles le- 
çons des précepteurs des Rois ;^ 
peut-être rendrai- je leurs aberra- 
tions tellement évidentes , qu'oiî 
fera furpris que. mes compatriotes 
aient été les premiers à concevoir 
ridée du petit Berne , ou de leur 
Qouveau Bed-lam. 

Eft-ce ainfi^ Leéleur, que vous 
jugez de mes intentions ? Permet- 
tez-mei de vous le dire avec ma 
franchife ordinaire : peu m'impor- 
te de vous défabufer. Ce h*eft ni 
de Teftime du préjugé que je fuis 
jaloux y nî fes mépris que je re- 
doute. 
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Si la publicité que je donne à la 
fuite de ma correfpondance , avoit 
befoin de quelque juftification ^ 
c'eft auprès du philofophe feul 
que je Tentreprendroîs. Mais vai* 
nement ^ Tétrange erreur de ma 
province fi^r le compte de nos 
plus fidèles adeptes ^ & toute ThiP 
toire de leur nouveau Bed-lam , 
vous paroîtront elles contraires 
à notre gloire ; pourfuivez jufqu'au 
bout ; & vous verrez mes compa- 
triotes décider eux-mêmes que Fa* 
veu folemnel & public de cette 
erreur en devient la réparation la 
plus authentique ; que par cet 
aveu feul^ les outrages de la phi- 
lo/bphie ne font plus cjue la honte 
& 1 opprobre du préjugé. Vous 
ferez alors peu furpris de me voir 
latisfaîire aux défîrs de mes compa- 
triotes ^ de Madame la Baronne 
furtout , Qï\ publiant leur faute ^ 
leur étrange méprîfe, 
Peut-êtreferez vous plus ét;oni;ié^ 

a iv 
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de trouver encore à côté des le- 
vons de la philofophie ^ les récla- 
mations de notre obfervateur pro- 
vincial ; mais ly cet obfervateur y 
quel fruit peut -il attendre de fes 
réflexions ? Vainement les a - 1 - il 
oppoféès à nos premiers fyftêmes ; 
chaque jour nos adeptes en inven- 
tent de nouveaux; & jufquà nos 
vicaires ^ tout nous fournit des 
^rmes aujourd'hui contre le bon 
Moyfe. Ce triomphe de la philo- 
fophie.nous eft trop glorieux pour 
relier plus long-tems ignoré. Souf- 
frez que feflaie de le faire con--^ 
noître dans tout fon éclat , avant 
d'introduire mes le&eurs fur un 
nouveau théâtre. Oui , ne fût-ce 
que pour rire un inftant avec vous 
4es terreurs du préjugé, je veux 
vous faire voir jufqu'à nos philo- 
sophes en rabat , bravant toutes les 
craintes & les réclamations des 
vieux pafteûrs ^ ( i ) déchirant les 

(i) Voyez dans le fijskme volume tic thif- 
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premières pages de l'hiftorîen fâ- 
cré , forgeant des hypothèfes y en 
dépit de Moyfe , nous aflîgnant 
des £dks , des faits inconteftabies , 
des faits qu'on ne peut croire fans 
déchirer la bible; nous montrant 
des époques ^ & un laps éton- 
nant de Jlécles avant le premier 
homme; oppofant enfin à l'an- 
tique Genèfe , la Genèfe moder- 
ne la plus favorable à nos fyfté- 
matiques. 

• Dans le premier volume de nos 
Helviennes ^ vous avez vu fans 
doute notr^ obfervateur , avan* 
çaht que la que la philofophie au* 

ioire naturelle de la France méridionale , les 
plaintes & /es exhortations de M. Bartre Curé 
d'Entraiguc, à M. Giraud-Soulavie ^ ci-devant 
JTicaire de ceUe paroijfe. Les voyageurs , lui dit 
le bon Curé, viennent dans ma paroijfe pour 
contredire Moyfe , fous prétexte deri ohferver les 
volcans : ils courent ici fans rien voir , & vont 
écrire enfuite a Paris quils ont vu la nature. Ce 
bon Cutc exhorte encore M. le ci -devant Vi- 
caire à foumettre fes obfervations a Moyfe , h 
ne pas trop croire h ces grands efprits de la sa* 
pita/c. On Ya voir le fuçccs de ces exhortation*. 

à V 



X LE CHEF. PHILOSOPHE; 
roit beau jeu ^ fi Tantique Genèfe 
ofFrok à fes leéleurs toutes ces rap- 
fodies de nos fyftématiques \ en 
a^daptant au ftyle oriental celle de 
M. le Vicaire, je fuis bien aife ici 
de vous mettre à portée de^ véri- 
fier combien nos Genefes moder- 
nes Femportent fur l'ancienne. J'ai 
d'ailleurs à prouver que ye ne con- 
fonds point M. notre Vicaire avec 
le M. Ru picole fi juftement célè- 
bre parmi nos provinciaux., comme 
j'en ai été accufé ; j'efpere démon- 
trer ici toute la différence que je^ 
mets entre M» Gîraud- Soulavie, 
& tout autre philofophe. 

Pour la gloire de la philofophîe 
je vouloîs ,vous offrir quelques, 
autres fyftêmes modernes > &. un 
volume entier devoit fervir de fu- 
plément à lia première partie des . 
Melviennes. Nous dirons au moins 
xjuelque chofe de deux ou trois ; 
mais_ arrêtons nous quelque temps . 
fur celui qui mérite une diftindion'^ 
toute partipliere. 
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VÉRIFIER LES DATES ET LES ÉrES 

DES Êtres ; le tout exactement vérifié fur 
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if .M^ f^ 



LA GENESE, 

M. GJRAUD-SOULAVIE^ 

CHAPITRE PREMIER. 

Zt' AT primitif du Globe <; Océan criJl(;LU 

tifé ^premières Montagnes; Siècles fans 

mois & fans années ; Océan fansfet 

^ & fans poijjons ; Montagnes fans fom^^ 

met y fans pointe j & fans vallées^ 

1 Av commencemem étoit I^ terre; 
i Or la terre n'étoic que de l'eau 

chaude, & du verre'fondu j car lefeit 

dominait dans Icl formation dé notre 

planeîfi. 
j Et cette eau chaude , & ce verre 

fonda y croient une mer quart^eufe j 

yitfeufe^ vitrifiabie. . 
4 Ot l^vtxie.fàndn/e.criflaïlifapar 

la vote acqueufe; comme ceUeft é<*rii: 
; 4^ns k pnéopoec &f datai b quattienià 
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volume de la grande hiftoire, & bîe» 
fortement exprimé ,. /ofn^ 4 /?tf^. 39^. 

5 , En ce temshlà le Globe terreftxene 
fut plus un globe fluide, mais un verte 
folide, 

(î Et quand la grande mer fe fut crif- 

/ tallifée, le criftiu des eainc fc changiez 
en montagnes. 

7« Ce font- là /es montagnes primitives 

de la première époque du monde con- 

nu , de la plus ancienne opération de 

^ la nature 'y comme cela fe voit à cha- 

• que page dans la grande hiftoire na- 
turelle & phyfique des provinces mé- 
ridionales de la France. 

8 Montagnes granitiques j montagnes 
qnartzeufes , virreufes , vitriformes. 

9 Montagnes de fpath y montagnes 
de choerl, mom^nes de mica , de 

. pétun^é, 

jô "Montagnes les pîus hautes, comme 

;, les gks antique y^ les pks étendues 
fur toute la furface de la teste. 

XI Montagnes que Tacéain à faites; 
mais que les opécations de l'eau ne 
içaûroient faire , comme cela fe voit 

- dan^leÂpreuves^aehibufnlcU^and^ 

: hiftokeJ ' < 

\% 0% J^ criftaiibuddide^ta gciode met 
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s'écant changé en montagnes de quartz, 
de feld-fpach , de choetl , de mica , 
de pétunzé , en granit, un vafte océan 
couvrit toute la terre. 

13 En ce tems-là , le globe ne tournoie 
point encore fur lui-même , ni autour 
du foleil y comme cela eft dit au qua« 
trieme volume de la grande hiftoire, 
n°. 1945. 

14 Le GJobe ne pouvant tourner fur 
Juî*même , il «e faifoit encore joué 
que d'un côté , & coujours nuit de 
lâutre. 

15 Et il n'y avoic encore ni foir , ni 
matin. , ^ 

iô Le globe n'ayant pdlnr encore com- 
mencé à tourner autour du foleil , il 
n'y avoir » ni mois , ni ùiSons y ni 
années. 

1 7 Or, il y eut de (iecles & des fiecles^ 

, avant que le gbbe ne tournât fur lui- 
même \ comme cela fe voit dans xxmi^ 

. les volumes de la grande Mftoire ; & 
en particulier tomt i ^ page j^iy ^ 

, 3 3 1 ; & dans la grande hi^ite de la 
Méditérannéje,,Y(?/7ze 4^. * 

r S Et lti5^ (teclesrétodenr àlors^ians^mo^ 

: fatifit années y faM ÙÀi &c ÎTèti^niMixi '^ 
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parce qu'il faifoic clair d'un côté, Sc 

toujours nuit de l'autre. 
ip Or, pendant tous ces fiecles fans 

fpir & fans matin , la mer éroit auflî 

fans poiflbns , fans coquilles. 

10 Et le grand océan étôît auflî fans 
fel , & les eaux de la mer n'étoient 
que de l'eau douce;;, comme cela eft 
dit au quatrième volume de la grande 
hiftoire,/^. 113,72^. 171^. 

AI Dans ce tems où les fiecles croient 
fans années , & l'océan fans fel , les 
montagnes étoient aufli fans pointe | 
fans pic , & fans vallées. ^ 

1 1 Car la nature n*a pas formé des pif s 
& des pointes j en créant les montai, 
gnçs. 

:i j . Et toutes les montagnes étoîent réu- 
nies en un vafte plateau, leurs fommets 
n'étoient çoint fépaf es par des vallées 
, du premier ordre ^ ni même du fécond» 
;Z4 Car les eaux courantes n'avoient 
point encore fillonné la furface du glo^ 
' be \ comme cela eft dit & répété dans 
, la grande hiftoire 3 & en particulier , 

t. ^yp. 3^3 71°. l6ll. 
25 Ce ^ont-là les annales de l'océan 
4'eau chaude , & de ve.rre fondu y de^ 
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la mer criftalUfée \ du criftal devenu 
granic , feld-fpach , choerl , mica & 
pétunzé^ 
16 De 1 océan d'eau douce, des fiecles 
fans mois , des monts fans vallées. C'eft 
la première époque de la nature £c du 
monde connu par les faits. 

«g . 1 , <@ ^ ■ » 

CHAPITRE SECOND. 

Premiers Fegetaux ^ premiers Volcans ^ 
premiers Déblais , fécondes Montagnes ^ 
prefnieres Coquilles ^ troisièmes Mon^ 
tagnes^^ 

1 jL) ans ces tems où la terre avoît îles 
montagnes y 3c n avoir que des plaines. 
Us montagnes avoienc des végétaux, 
& «'en avoient pas. 
X Et très- certainement el les en avoient 
. comme cela eft tlit & averre, dans 
la grande \i\{kdiXQ y féconde partie j t. 

X , C. \0 y 72°. 61. 

5 Et très - certainement elles n'en 
avoient pas , comme cela eft dit au 
iixieme volume de la grande hiftoice» 
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page 144 , chapitre 14 , numéro 

2475- 

4 Et peut-être en avoîent-elles, peut- 
être n'en avoient-elles pas , comme cela 
eft dit au même chapitre de la grande 

. hiftoire , /?. 150^ n^. ^479* 

5 En ce même tems il y avoir des 
volcans & il n^ en avoit pas. 

6 Comme il y avoir encore des val- 
lées , & il n'y en avoit pas. 

7 Car toutes ces choies font écrites 
dans la grande hiftoire ; comme on l<r 
montrera quand on voudra. 

8 Or le grand océan déblayant les 
montagnes, qui n'étoient que des plai- 
nes, entraîna les déblais dans le fond des 
vallées, - 

^ Et ces déblais formèrent les granits 
fecôndaires. 

lô, ^Et CQS^ déblais formèrent les monta- 
gnes de grès, les montagnes fchit- 
teufes. 

II Et la mer hâtiflbît en haut ces mon-- 
tagnesau fommet granitique j & tou- 
tes ces montagnes naquirent en bas , 
dans le fond des vallées granitiques. 

Il Les montagnes de grès étoient plus 

pefanres , 8c defcendoient au fond , 

^ pour s'appuyer immédiatement fur le 
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granit, comme cela fe voit dans la 
gxande hiftoire, tom.4. n?. 2471 > & 
fuite. 
13 Les montagnes de ichifte étoietlt 
plus légères, & retomboient auffî pour 



Pardonnez-moi, Le£keur , cette lacune; 
je crains de vous montrer ici un chaos 
trop di£5cile à débrouiller pour certains 
lecteurs. Je crains de leur offrir nos cou- 
ches fchifteufes , tantôt fous le granit^ 
telles qu'on les voit au croifieme volume 
de la grande hiftoire > /^. 1 5 7 > «^. 1 3 4®- 
& tantoc deffus , telles que je les trouve 
au même volnmej page 171 , /z^. i 3^3. 
Je pourrois vous donner bien d'autres 
embarras : car , nous avons vu les pre- 
mières montagnes ne former qu'un pla- 
teau, ÙLns pointe y fans fommet en pain 
de fucre; & il faudroit ici vous les rhon- 
trer terminées en pointe, & enveloppées 
par les montagnes poftérieures , comme 
une bande de papier bleu enveloppe un 
pain defucre. Je vous les ai montrées fans 
vallées , antérieures aux fchiftes , aux 
courans , & il faudroit vous en montrer 
de moins anciennes que les vallées , les 
fchiftes & Us courans* ( ^. } ^f ^gr- 1 ^4 > 
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n°. 1355 )' Vous avez vu la grande , la 
première opération de la nature dans la 
criftailifation de nos grandes montagnes 
granitiques , & il faudroit vous dire que 
le mica, le choerl , le feld-fpath , ont 
été peut-être çriftallifés ayant la forma- 
tion du granit, peut-être avant le quartz, 
ou la mer quartzeufe , & peut-être eu' 
même temps ( /û?. /?• 170 , /2°. 136} ) j 
& tout cela pourroit ne pas trop s'arranger 
dans certaines têtes. 

En revanche notre hiftoire va s'éclair- 
clr, & nous continuerons notre chapitre. 

ao Ce font là les montagnes de la fé- 
conde époque j montagnes de granit 
fecondaire, montagnes de grès, mon- 
tagnes fchifteufes. 

II Qr , les grands volcans avoient pré- 
cédé les montagnes de la féconde épo- 
que ; comme il eft écrit au premier 
volume de la grande hiftoire ,/?^^. 22 ; 
comme cela fe voit encore au qua- 
trième volume , pag. 17 , n^. 1^09 , 
& puis encore , tout le chapitre pre- 
mier des volcans éteints , même volu- 
me, p. 32. 
ti Et les grands volcaiis ne parurent 
qu après les montagnes de la troiiieme 
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cpoque , comme il eft écrie au qua- 
trième volume, p. 4Z , w°. 1^31; 
comme ce/a le voit encore même vo- 
lume,/?. 45 , «^ 16^6. 
X} Ces montagnes de latrolfieme épo- 
que n'exiftoient pas encore , parce que 
la mer n'avoir point de coquilles. 
1.4 11 s'écoula des fiecles & des fieclcs , 
& le grand occéan fit des coquilles j 
& ces coquilles firent des montagnes 
de marbre. 
15 Montagnes de marbre, montagnes 
coquilleres de Tefpece la plus antique 
dans le règne calcaire. 
±6 Montagnes d'ammonites , de nau- 
tiles, de gryphitès; montagnes de coq 
ôc poule , d'entroques , de bélemniçes , 
d'orthocératitcs. 
xj Or toutes ces coquilles ne fe trou-^ 
vent que rarement dans nos montagnes 
de marbre , comme il eft écrit au pre- 
mier volume de la grande hiftoire , p. 
1 1 , fans numéro. 
x% Et toutes ces montagnes Je trc^if" 
muent en glaifes ^ souvent farcies 
de' ces mêmes coquilles pétrifiées ^ 
* comme il eft écrit au même volume , 
^ ^. 247, /ï^ 15 jj article 1% 
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CHAPITRE TROISIEME. 

Naissance des Huîtres ; Montagnes 
d*un nouvel ordre ; Volcans. 

I Xjes fiecles fans anncer& fans mois; 
continuoient à s'ccoukr. 

à L'océan nctpit encore que de l'eau 
douce^ la moitié des coquilles anti- 
ques bâtifToic des montagnes de mar- 
bre dans un jour continuel , du coté 
du foleil. 

3 Et l'autre moitié bâtiflbit en-deÛbus 
dans une nuit obfcure* * 

44. En ce cems - là les eaux de la met 
ctoient des' (iécles & des fiécies du côté 
oppofé au foleil, & ne fe geloienc pas» 
comme fait aujourd'hui la mer gla- 
ciale. 

5 Et la mer en-deffus engendroît à 
la lumière , & la mer au*deflbus en^ 
gendroit dans les ténèbres. 

6 Et l'une & l'autre mer engendrè- 
rent des huitres y & des moules > des 
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péleiines ^ des buccins , comme on le 
voie encore aujourd'hui. 

7 Or 5 les huîtres ne fçavoîent point 
bâtir des montagnes de marbre. 

8 Et les coq & poule fe joignirent 
aux huitres^ les anciens & les nou. 
veaux coquillages bâtirent enfemble 
des montagnes de pierre de taille. 

9 Ce font-là les montagnes coquille- 
res du fécond ordre , dans les dépots 
calcaires. 

10 Montagnes dépofées par le grand 
océan fur le fommec des Alpes , du 
Krapac j des Pyrennées, dei'Olympe, 
des Céveunes. 

11 Et on les voit encore au-de/Tu!; de 
tous ces fbmmets fourcilleux de TA- 
pennin^ des Alpes » du Cajucafe^ com- 
me cela e(k dit au fixieme volume de 
h grande hiAoire^ pag. 146 £•147^ 

M^. 2475 double j Se ameoBS. 
Il Et on ne les voit plus, & on ne peut 

les voir ces grands dépôts calcaires ûit 

aucun des (ommets ioutcilleux. 
1 3 Car le grand océan avoir déjà qult^ 
• té le haut de l'Appennin^tlès Alpes, 

du Caucafe , iong-tems ^vant la.naif-* 
. fance des huîtres des coc^Sc ponle^. & 

flfs ammonites. 
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14 Et les coq & poule, & les ammo-t 
nires & les huîtres n ont bâti leurs 
montagnes qu^à des hauwurs moyen- 
nes, & bien inférieures aux fomtnets 
fourcilleux j corn me cela eft dit dans 
tout le premier volume de la grande 
hiftoire , en particulier pages. 330, 
331 ^ 72°. 2Z7, 319 , ^ page 3(^8, 

1 5 Or il y eut encore des (îecles & des 
fiecles; & quand , après ces fiecJes, les 
huitres qui étoiem en-deffus duMezin 
eurent bâti le mont Coiron qui eft en- 
defTous , c'eft-à-dire plus bas , il y eut 
des volcans & des volcans. 

%6 Et les laves coulant du mont Me- 
zin qui étoit alors plus bas, fur le mont 
Coiron alors plus haut , /étendirent 
fur le travail des huitres. 

[17 Car dans ce tems \qs laves couloient 
de bas en haut y Se non de haut en 
bas. 

1 8 Car le grand fiât n avoît pas encore 
été dit -, & les huitres & leurs mon* 
tagnes étoient encore toutes au-deflus 
du Mezin , & du Caucafe ; comme 
cela fe voit par tout le quatrième vo- 
lume de la grande hiftoire > & entr'au- 

tresi 
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très , page i lo ^ rP. 17x3 ^ & page 
130 j n\ 1749. 

xp Le grand fiât n'avoic pas été dît i 
le grand oc^aa couvroir encore les plos 
hautes montagnes , & il pleuvoic déji 
fur la terre ; & déjà il y avoir à^s ri* 
vieres & des fleuves; 

xo Et Us couransfluviatiles changeoienc 
les laves en cailloux y détruifoient les 
montagnes , comme cela eft dit au 
même volume de la grande hiftoire 9 
p. 1 00 3 «®. 1711,6 autres. 

II Et la pluie tomboit en ce tems-là^ 
& il pleuvoit fous le èrand océan. 

XI Et les ruifleaux , les rivières , les 
fleuves couloîent forts les eaux de la 

grande mer; comme icela s'entend par 
t doârine ci-defllis. 



^ 
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CHAPltRE QUATRIEME. ' 

tf. CrH4^P Fiat. Premier Jour com^ 
pofé dufoir & du matin* Première chute 
des Montagnes & du grand Océan, 
, Mort des Coquillages * Antiques. Naif- 
fonce de pouvelles Montagnes. Nou^ 
veau règne des Volcdtns. Les Plantes^ 
Us Eléphans. VHomm^. 

I 11 s'étoit écoulé un laps de fiécles 
étonnant depuis-la formation des mon* 
ragnes de ichiftes, jufqu aux monta- 
gnes d'huitres. 

X Oc le premier jour duroic encore 
du côté du foleil, & la première nuit 
étoit prête à finir en-deUouSi 

3 A cette époque à jamais mémorable^ 
arriva "le moment du grand fiât. 

4 Et le GRAND FIAT , c eft la grande 
fecoufle , le grand choc. 

5 Et la terre frappée du grand choc, 
tourna fur elle-même, & autour du 
foleil , & tourne encore. 

6 C eft-là le grand fiât , qui fit tour- 
ner la terre, comme il eft dit au fijcie- 



' me Yolaix^^ cb la grande bjftoiie , pf 
a ji<î , jî?. a 5 56 i & au quatrième , p* 
338^/2°. 15^45 ,•& ailleurs. 

7 £c gaahd la terre eut fait un detn} 
tour y ce fut le premier foir , & la pre-- 
miece nuit ;^& «quandlà terre eut ache- 
vé fon tour , ce fut le premier jour 
icompcifé du matin & du foir • 

S^ , £n ce. grand jour. Us huîtres qui 
n'avoient encore bâti qu'en deflbus , 
& dans les ténèbres , bâtirent en-deff 
fqs, & virent le foleil pour la pre*- 
mierefois» 

9 Et quand la terre eut fait un tour 
entier autour du foleil, ce fut la pre- 
mière année. 

10 Et depuis ce tems4à , les jours n^ 
font plus fans foir & fans matin ;,les 

• (leclesfan^ années, & fans mois. > 

11 Or Je grand. choc avoir ébranlé. la 
terre , /ufque dans fes fondemens, 

11 Et les montagnes s'entrouvrirent l 
les voûtes fouterreines s'afFaifferent. 

I j Les entrailUs de la terre abforberent 
une grande quantité d'egu* 

14 Car LE GRAND FIAT avoit camman^ 
dé aux eaux de fe féparer du conti- 
nent &de s* engouffrer dans leur vajl^ 
réceptacle* 

bij 
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15 Or les eaux n'obéirent pofînt tout4^ 
coup, au commandemehc 0u GRjiND 

FIAT. 

1 6 Et depuis la première chute des mers 
fufqu*à hur degré de diminution ac- 
tuelle ^ il sUcoula plufieurs milliers 

' d^années. 

1 7 C'eft-là la grande époque de roccan 
aâuel , Se la formacioa des médité- 
tannées. '. , 

18 Encetems-U moururent tous les 
coq & poule , les rerrébratules » les 
ammonites , les gryphites ; 

ip Les bélemnires , les antroques , les 
licuites, les orthocératites , & tous les 
coquillages de la première date. 

10 Et il ne refta plus dans la mer que 

* desr huitres , des moules , des nautiles , 
des pèlerines , de» cames » & toutes les 

•^^ efpeces poftérieures. 

XI Or la mer n'ayant plus de coq Se 
poules , de bélemnites ôc d amonices , 
il ne fe forma plus de montagnes de 
marbre , ni de pierre de taille. 

%i Mais les peignes, les moules & les 

' huitres digérèrent des montagnes de 
pierre blanche. 

%j Ce font là les montagnes calcaires 
de k troifieme efpece , montagne^ in- 
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férieares de cent coifes au-cteiTus de la 
terre 3 & cenc pieds au - delTous de 
rObfervaroire de la Capitale y comme 
cela fe voie dans le premier & quatriè- 
me volume de la grande hiftoire , 6c 
furtout tome i j page 319 ^ n^» 3^$ 
& fuite. 

14 Ûr les eaux de la mer n étoieiit pas 
encore falées^ & lés huicres ôc les buo 
cins padbienc facilement dans les ti« 
vieres & dans les champs. 

z$ Et les huitres des rivières ne produv- 
iirent que des moules^ & les buccins 
des champs n enfantèrent que des U« 
maçons. 

16 -Ceft là le grand partage des coquiU 
lages en maruimcs ^fluviatiles^ , Çr ter* 
rejlres. 

x-j Partage qui établit la première ^ la 
plus importante des anecdotes des an^ 
ciens crujiacees i comme cela fe voie 
au quatrième volume.de la gi^ande }iii' 
iQÏtQ^p. ii^^n^. i-jxG. 

1% Le partage fe fie , & 1 a met fut fa« 
léej & le partage ne fe fera plus, par- 
ce qu'il y a du fel dans la mer , & 
qu'il n'y en a point dans les rivières. 

19 Or , tandis que les huitres faifoienc 
des moules dans les rivières ^ les ri- 

b iij 
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vier es faîfoient des vaHées , & façon^ 
/2oi^/2^ !■ ouvrage de la ittfer. '^ '; 

30 EiV ce tems lé* foir?met des mbhta- 
gneiy fut travaillé eit pointe , '& ^ iF 'n y 

- eut plus alors de^iôntagnésfaiiS pente, 
fans glacis , ou fans pic. • 

3 1 Et la ter|:e eut des vallons, -dés to- 
teaux, & des vallées. • ^ 7 ^ 

'51' 'Et les- volcans bniFerené ^de nbu- 
^' vîàu ; &àIots il'fit chatid fur hi mbn- 
. tagnes. - ;^^ ' /'|-^ 

^y Et les -montagnes chaudes eurent 
' leurs moiffons, comme on le voit par un 

épi de bled gelé fur les monts py renées. 
34 Et les montagnes chaudes nourrif- 

foient les animaux qui aiment la cha^ 

• leur y: comme on le voit par \xn'Rhino* 
ceros glacé en Sibérie. 

'35 [Et les montagnes chaudes eurent 
des orangers , comme on le voit par 
le* plantes enterrées dôLVis lès plaines de 

' S. GHaûmont. 

^6 Or à cette époque j la' mer inoridou 

• ^toutes nos provinces ^ excepté les pics 
' ilcfésù ksfpmmtis dei chaînes mon^ 

tagneufes. ^ ' 

37 Et tandis que la mer inondoit les 

- ; fornmets montagneux les èléphans 

' fioriffàiéht dans nos ptatnes^^^ cùnimt h 
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capillaire de Montpellier flariffoit Jur 
nos montagnes ; ainfi que tcmi. cela fe 
voit ai^quacrienie volume de la graaide 
hiftoire , & en ^Tnùculvet pages 56 6* 
57 ^numéros 16^1 , 1^55 ^ & i6^6é 

j8 Ec les élcphans & les huicres florif- 
foienc en bas, & les plantes âociflbienc 
en hauc. " 

3P Or, la mer ayant quiccé nos mon- 
tagnes , les éléphans & les huitres ^ 
quittèrent nos vallées & nos plaines. 

40 Alorsentîn^parUtleRoicîe lanature* 
& le père commun de tous les hommes. 

4 1 Et fes enfans vinrent prendre la pla- 
ce des capiUakes fur les montagnes, 
d^s poiffbnjs, des huitres , & des élé- 
phans dans nos plaines. 

41 C'eft-là la veruable Histoire na- 
turelle, VÎIYSIQ}JE^ CHRONOLOGI- 
QUE DES GRAîîDES PERIODES, DES PRE- 
MIERES EPOQUES , EXTRAITE DES RE- 
. GISTRES DU CONTROLE DE LA NATURE. 

43 Car celui qui a écrit cts chofes les a 
vues dans la mer & fur la terre, dans 
nos plaines & fur les montagnes, dans 
les cratères & dans les laves, dans les 
cailloux & les poudigues , dans les 
fentes 8c les fciffures , dans les conte- 
nans, & les contenus. 

b iv 
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44 £c celui qui ne croit pas ces chofes^ 
ira voir les concenans & les contenus ^ 
les montagnes & les vallées , les fen- 
tes & les IcifTates. 

45 Et quand il aura vu , il croira ; 
mais il courra long.temps avant d'avoir 
tout vu. 
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Observ4XIOns du Chevalier 
Pkilojophe fur la Gettefe de Mi 
le t^icaire. ' 1 ' \ 

-■ .. ..■ . . j : V ■; . ^i . /} 'J ce 

r • ■ 

■ t.. '' -*J ■ • ,-' : i,. . ■• ■ . ■• : */.- ■' '. ' I , ; 

Oi jamais la Genefè que je vïeisâe trac'eir 
d'après le grand fyftême. Ci cette Hijloire 
yériz^ble&Naturelkyde nos provinces nié- 
ridionales , lomboir entre les mains de Ao^ 
tre Pi:ovilîci^lbbfer<^i;eur, oa' de quelques 
dévots,' vous vous itiétiéei bien , Lec- 
teur jXju^e' \e ptéjûgé'kèïîgîëûx p0uffert>it 
ici de's cris lamenrabfés.'*< Qiiàî doncî 
s'écrieroient nos bons croyans rc^eft K ce 
t> <\\xm\ petit plKilofopKiB ; i rabàte a bfé 
w nous doflniet*^^ f^i^Wiîi^ du' itionde? 
»' Ceft daps ie gl^iiff^n^iâela nature; 
>>qa'ir prétendra ivd& trouvé rânr. de 
>>'niics ridicdèi 5 ^dîfttdei ($c-^ra 
» toîres ! Ceft-li ^ce' quiin petit Vicairè 
9 de viîlagé viendra nous ptopofer comme 
« des faits prpuvç^ ^ avérés^ , incontefta- 
« blcr^ptiilesdarts'les archivés dfei- uni vef« 
9> phyÇque ! Au Rèu de repauffer les traits 
» laiirccf^iiôsïmpii^jà^ 

b V 
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Il monument de la révélation , il nous 
i> débitera tout ce quit y eut jamais de 
n plus oppofé à THiftorien facré & inf- 
)> pire ; tour ce qu'on ne peut mciM 
KK ioupçonner* ^ fans déchii^r les pre- 
» mieres pages de Moyfe; fans renoncer 
y> par conféquent à la foi que méritent 
9> tous nos faines livres ? Ceft donc ainil 
M 1J.U une philofophie infenfée a pénétré 
» jufque dans le fanduaire ? Et nos prê- 
» très eux-mêmes , ces hommes confa- 
93 Clés par état à défendre l'authenticité 
» de nos écritures j feront tput leur poffi- 
i> ble pour les rendre fufpeâ:es , & nous 
93 faire adopter, en place de la révélation ^ 
aj des fyftêmés tout auflî ridicules qu'e«ra- 
93 vagans & imbécilles ? Non , non , cela 
» ^^'eft paspoffible j M. Gîraud n'a pas ôu- 

» chifm^.qail rai^jpjda^Ss^^ 

; T^eJ;S;fef9J(iç", |e, le 1(^J4Sv/Ae5 crî^s dii 
pt^ugè^,j^ vous voyez, leéle^r ^ que je 
m^entènds alTez bien à les imiter. Mais 
favezrVQUS ce que feront nos fagesen at- 
t;endanr I Us riront en feçret dufupplice 
des bons aroyans I ils s'applaudiront des 
progrès de la pjtulofpphie- j ils encourager 



L A G B K E S ^. XXXV 

trépide j à vendre des fyftèmes qu'ils nV 
foienr pas trop débiter eux-mêmes ^ craitir 
ce de la Sorbonne. 

Quant à moi , jouiflant d'une fatisfac- 
tion particulière , je verrai tous ces 
hommes qui auront refufé de croire â la 
Genefe de M. le Vicaire , ou tenu pour 
fufpeâ Texcrait que j'en publie » recourir 
à la grande hiftoire, & chercher à connoitre 
il je n'ai pas voulu en impofer. Je m 
Aé]i d'an^nce de l'ennui ^ du dégoût qu'il 
leur en coûtera pour dévorer la grande 
hiftoire. Cesgens-^là ne font guere^ açy 
coutumes â nios produdtio^ phildfo^hih 
ques. Us chercheront d'abord un ptan^ 
une méthode ) ils riQn trouveront pa^. 
Ils font accoutumés à tendre droit ai^ bue 
& il leur faudra faire à chaque in^âii^ 
des tours & des détours ; ils voudroien^ 
voir la An j ils ^Uronc dcypréjîx gros yp:^ 
lumes:,.& ils n'y feront pasf. De grands 
mots, de grands riens ^ des exf^lications 
ténébreufes & à la. Diderot » des répéti- 
tions à périr 4'ennui , un air de prdcenf 
tion , de fuf&fance qui les révpltei^ ^juii 
tiflufatralEer de faits , de brindpes ^ 
d'obfervations qui fe contredifent perpér 
tuçllef||§nt , un cahos inconcevable qu^iU 
nie. pourrûf^t Ijp^mais débrouiller ^ voilà ce 

b v| 
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qu ils croiront y voir. Leur embarras me 
divertît d'avance ; mais il j^ va de mon 
honneur quils aient la patience détour 
lire j & je les y exhorte. QuIIs confeil- 
lentj s'ils veulent, à M. Giraud d*ap- 
jpréndre fa grammaire , pour qu'il faflè 
un peu 'moins de foUécifmesi de reve- 
nir quelque tems au collège, pour ap- 
prendre à rédiger Tes idées, pour ne pas 
mettre en fix ou huit volumes , tout ce 
qui peut très-bien fe dire en ftn ; mais 
qu'ils lifenc enfin 1 ouvrage tel qu'il eft , 
& ils verront fi j'en impofe. Qu'ils con^ 
iultent au moins les endroits que je cite ; 
qu'ils en prennent le fens à l'aide du con- 
texte ; & ils verront fi la philofophie n'a 
pas déjà la gloire d'avoir didé à un Vi- 
caire le iyftême le plus oppofc au préjugé 
mèfayque. Qu'ils foient bien affurés qu'il 
îi'eft'pas un feul verfet dans toute la 
Gefièie nioderne, que je ne me charge 
de juftifier par la grande hiftoire. 
. Je fçais tout ce qu'on peut objeder à 
M. le Vicaire. Nos phyficiens & nos dé- 
bets âUront chacun leurs ârgumens à part; 
jnâis la gloire de notr^ lyftémacîque à 
Tabàt . n'en fera point akér^e^ « Com-^ 
^> ment j diront céu3c-ci , commenr^a^r^il 
$> donc pu Qous forger une hift&irepar^ 



•• 
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h faitement contraire i U rcvâaôoo, & 
3> quanc â fes époqaes, & quant a Tocdoe 
V même, à la fuice des faits ? Dès les 
9> premières heures qui ont ioivi la ccéa.- 
» tion , 1 ecritore noos montre la <livifioQ 
» des nuits & des jours, du matin ôc du 
sf.foir : & divifu luc€m à tcnebris.. • ^^ 
)9 faclumquc cjl maac ^ & vifpcrc dits 
»> unus* Et le GRAND FIAT de M. Giraud, 
»> ion époque à jamais mémorable y Ùl 
» divi/ion de la nuit & du jour , n arrive 
^ enfin qu'après un laps étonnant de 
93 (iecles. 

'ce La terre , chez Moyfe , eft féparée 
9> des eaux avant rapparitîon de tout être 
9> vivant \ & chez^ M. Giraud , Toccan 
ssieft peuplé, les générations fe fucoé- 
9» dent , (è dérruiient même , fe méta^ 
X» morpViofenc \ les (iecles & les fiedes 
» s'écouienr, tandis que les eaux couvrent 
r> encore le fommet des plus hautes me»* 
3> tagnes. i> 

« Les végétaux, les fruits, Therbe des 
» champs, Tes forets mêmes fe montrent 
» chez Moyfe , embellilTent la ^erre , 
>» avant la création de tout ce qui refpire 
^ & qui vit dans les eaux, pu dans n<^ 
>» chamwi -^ & chez M. Giraud , la mer 
»a eu fêsHâi3^tans^&: .(es habit^^s ont 
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9» bâci des montagnes , avant i^ipparkîoH 
i9 du plus léger arbufte fur la terre. 

« Si Ton en croit Moyfe, tous les vo- 
i> latiles ont plané dans les aks, & dans 
yi le même jour ôc dans le même hiftant 
h que les poiflbns & les premiers toquil- 
93 lages ont paru dans les eaux j (i l'on eli 
f> croit M.Giraud, cent efpeces diverfe^ 
wi de poifTons , de coquilles ont régné 
91 dans la mer des fîecles & des (lecles ^ 
» avant qu'un roitelet n'eût encore battii 
i>des ailes, & ne pût trouver de quoi ré- 
»> pofer fon pied fur la terre. » « ' 

' «Moyfe nous dépeint les rivages du 
w Tigre & de TEuphrate comme une 
h région douce & tempérée , comme ùii 
y> heureux jardin, digne d'être habité pat 
5> le premier des hommes j avec M. Gi- 
i> raud , nous verrons le fommet des 
79 montagnes Hel viennes aufll chaud que 
» les plaines de S. Domingue , lors de la 
»> naiuance du premier homme ; l'Eu- 
yy phrate coutoit donc alors fous la Zone 
V torride , & le jardin où Dieu plaça 
» Adam & Eve , fut un climat brûlant , 
9> inhabitable, (i) ' 

(i) Certç conféquchcc eft de la dcrnicrc évi- 
dence 5 car £ lé fommec des montagnes Yiva^ 



t A G E N E s é; X^XIX 

ce Enfin, chez Moyfe Touvrage de la 
i>. création fe confomme en fix jours j & 
9) c^éft beaucoup fi eh fix mille fiecles 
» Thomme paroîc enfin après nos huîtres 
w dans le fyftcme de M. le Vicaire. 

a Un Dieu grand & fublime préfide 
9> chez Moyf(^ à la ctéation : il dit , 8c 
» l'univers ne conrioic que Vinftant pour 
jj obéir j & rordre , la beauté, lia richefle 
>i la magnificence de la nature , tout i 
91 Thomme naidant annonce la puiiTàn- 
9> ce , la grandeur , la fagefTe de fon 
>% Dieu. Trifte chrônoibgifte ! Qu'eft au- 
» près de ce Dieu celui que îcu m'annon- 
» ces? Ou lent & pàcteffeux, ouimpuif- 
9> fane , il abandonne^ aux mers le foin 
ia de fe criftalliferàla faveur des fiecles; 
» à la tetre, le foin de fe confolider -, aux 
%y montagpes ^ celui de s'établir fur leur 
*> hsik 'y a J océan , celui de creùfer ks. 
M abymes; aux rivières*, celiii^de trateJ: 
» les vallées, de façonnèf le globe j a uîi 
99 chot imbéciîe j celàî de divifer rfetn- 
^"~ — 7 — ^ "" — '' — ' 

ioîfes produifoit des plantes , qui ne peuvent 
ttwit que' dans Us-contréis bruUntes dttAmé^ 
Hque ^ qui ont befi>ik de tgutfs Us ardeurs fo* 
/aires 4e\tAmirimi; âinfi que le prétcijd M. 
Giraud, f|i|clle n'eto|t pas la chaleur de nos 
plaines ,'& piî ccâtifé^cnt de rAtménic. 
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7> pire du fpleil &; de la nuîc ^c quand 
>î l'homme paroîc , au lieu de cet Eden 
»> délicieux que le Dieu de ï^oyfe lui 
>3 prépare , que voit - il autour' de lui ? 
»> Des eaux qui fe retirent lentement , 
»> laiâfant partout des champs couverts dé 
f fange jf des fleuves dont le cours n'eft 
>> point encore fixe, des marais qui l'eni- 
» peftenç, à^i volcans qui FefFraient. Effi- 
•9 ce là le 'fl^edacle qui rendra Thomme 
>> heureux par la contemplation de la 
» nature? 

M Qu eft-ce encore que ce Dieu à la 
» Giraud , ce Dieu qui ue fe plaît pen- 
>3 danç un. laps de, fiecles étonnant , qu a 
» produire ^s.Iiuitres pour les^ voir fîif 
» gérer des ipontagnes ? Qui ne fe donne 
>3 enfin un digne adowteur , qu'après le 
« long empire de ts^iit d'êtres muets & 
^»{ans ixitpfligenc^.^Âh, Ad[. le Vicaire! 
» étoicjge làle Dieu gu au ieniinaire ou 
»> vous avoit^apgrÎ5,à ^'q,us prêchçr ? ' 
ce Qu eft-ce enfin ^qtie ce Dieu qui a 
i> befoin de fécouer la terre , de la faire 
93 trembler jufqu'en fes fondemei|s , de 
« la boulevecfep au bpvit,de tant d^ fie* 
93 clés, pouc fixer les limites dii jour & 
» des ténèbres ? Quoi i ce mot fi^fùblimef 

» QUE LA LUMIÈRE $9ÎTf» ET LÀ I^vi^Ij^KÎ 
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h FUT , ne fera qu'une lecoufle afFreufe 
^ occafionnée par le défordre ? Le vrai 
» FIAT ne fera ^u'un grand choc de quel- 
»> qu'aftrè vagabond , qui vient heurter 
3> la terre ? Que vous êtes petits , ftupides 
>> phyficiens , quand pour créer le jour, 
^ vous ne donnez au Dieu de la nature 
» que vos triftes reffources! aa 

Ledeur , n'eft-ce pas là ce que les pré-' 

t'ugés &c renthoufiafme vont infpirer aux 
►ons croyaiis , lorfqu'ils auront connu la 
nouvelle Genèfe du grand chtonologifte ? 
Mais pourriez-vous bien croire que M, 
le Vicaire na pas prévu leurs plaintes? 
11 a fçu les braver*, & fbn courage ajoute 
a la gloire de la philofophie , qui feule 
lui diâa , au lieu du^r lux ^ &s inter- 
minables époques. 

Préparez-vous à voir les cris du préju- 
gé redoubler , Se la gloire de notre phi- 
bfbphe à rabat éclipfer celle de tous nos 
fages, quand il aura tenu certaines 
promefl[ès« Oh ! de quel embarras il aura 
délivré nos grands maîtres , quand il 
nous montrera ces forces actives et 

SENSIBLES PARTICIPANT DE LA PURE MA- 
TIERE , dont il a annoncé U découverte 
(r. I ,/?,47 ). Je lui promettrai, moi, de 
démontrer aloi^ que Spiuofav ^^eret , Se 
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Sue fon aâivicë & fa propre énergie fuf* 
ront à diriger. 

Parlez-nous encore de ces bonnes gens ^ 
qui opporent Moyfe à vos découvertes. 
Que vous êtes adroit , quand vous vous 
contentez de leur demander (i cer écri«- 
vain avait dit qu'il n*y eût jamais eu de 
volcans \ Comme vous efquivez adroi- 
tement la difficulté ! Les bonnes gens 
fi oht jamais été fore inquiets de ces vol- 
cans. Il en paroît encore afTez en Europe 
fans qu'ils foient fore inquiets pour la 
Genèie. C eft vos grandes époques qu'ils 
redoutent : vous leur donnez le change. 
Nos d'Alembert s'en feroient-ils tirés 
plus adroitement ? 

Ces petits tours d'adrede» ces petits 
traits lancés contre les fcholaftiques , ces 
_ promeffes furtout fi propices à nos maté- 
rialiftes vont fans doute étonner les bon- 
nés gens ; mais eft-ce bien contr'eux qu'il 
convient de défendre la gloire de M. le 
Vicaire ! Oui , je fçais que parmi ces 
bonnes gens., il en eft quelques-uns q^i 
entendent affèz paffablement Tact de voir 
un fy ftcme j & qui fans recourir à Moyfe , 
pourroient décréditer la nouvelle Genèfe, 
en ne montrant dans elle qu'un xxSix 
d'extrayagancesphy fiques. V^i intéf êr^ gai 
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zèle pour M. le Vicaire , je veux le pré- 
venir de certaines difficultés que Voit 
pourroir lui faire. Il faut en convenir , 
jlen vois un certain nombre qui ne font 
pas faciles à réfoudre, faifons-les lui con« 
noîrrej elles pourront au moins 1 engager 
à radouber fon fyftème ^ & la philofophie 
^'y perdra rien. 

Vous qui nous parlez tant de forces 
centrifuges, de forces centripètes ; fçave:^ 
vous ce que c'eff? dirai-je a abord à M* 

le Vicaire. Si je le fçais! La forcq 

centripète eft celle qui pouffe le globe 

terreftre vers le foleil. La force centrifuge 

celle qui l'en éloigne , & dont la combi- 

iiaifon avec la première oblige la terre ï 

décrire , autour de cet aftre , une ligne 

courbe. — Fort bien , M, le Vicaire , la 

force centrituge exiftoit-elle avant \e grand 

fiât ^ o\x le grand choc qui fit tourner la 

cerre ? —-Non , car la force centrifugç 

eft le réfultat de ce grand choc , ou de 

Timpulfion oppofée à la force centrifuge. 

( V. r. 4, n"^. 1099 , &* fuite.) — Fotç 

bien , M. le Vicaire , avant le grand 

fiAT , la terre n'avoit donc que la forcé 

centripète qui la pouffbit vers le foleil ? 

Que raifoit-elle donc dans les airs pen^ 

dont ce lapi étonnant dcJiéçUs qui préc^- 
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metSé Savez-vous que cela fuppofe iin bien 
grand vuide dans ce globe ? Selon vous , 
toutes ces montagnes écoient avant le 
choc de la même hauteur , c'eft - à * dire 
au moins auffi élevées que le mont Chim* 
boraco, qui a crois mUle deux cent dix- 
fept toifes au-deflus du niveau ide la mer; 
calculez, M. l'Âbbé^ & vous trouverez 
que dans votre {yùkme , le fond des 
mers , ou plus de la moitié de la furfàce 
antique j doit s'être affaifTée de ces trois 
mille deux cent dix -fept toifes .-plus, 
toute la profondeur de l'océan *, les autres 
montagnes, ôc toutes nos plaines fe fe- 
roient auffi affaiffées de tout ce qui leur 
manque , pour être; auffi hautes que le 
mont Chimboraco. Savez-vous, encore 
une fois, que cela fuppofé un bien grand 
vuide fous nos montagnes avant le grand 
riAT? Sur quoi étoient-elles donc portées 
dansce tems-là? Enfin, félon vous, notre 
terre n'étoit que de Teau au conrnience*' 
ment ^comment cette eau étoit-elle fortie 
de ces efpaces vuides ^ avant le grand 
n AT ? Et fi tout cet efpace en étoit encore 
plein , au lieu de s abbaifier après le 
grand ^^, votre océan devoir s'élever J 
car les eaux fouterreines , en cédant la 
place a.ux antiques montagnes, ne pour 

voient 
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wîent (Joe remonter. Cétoit un océan 
double au moins de celui de nos jours » 
qui vcnoh: fe rejoindra au fupérieur. Pe- 
fez un peu cela , M. f Abbé , & vous ra- 
douberez le grand fiât. Vous ne manque- 
rez pas abrs de nous dire encore , i^. fi 
fe grand tAioc n'a pas dâ fe trouver uti 
jpeu amorti par le grand océan qui cou- 
vroit nos montagnes; i^. Si le choc qud 
teçok un corps rphérique, peut le (îllo-^ 
ner d uti pôle à 1 autre ^ en-dcfTus & en- 
detTous , comme il a fi^lu que la terre le 
f5t , pour icreufer le fit àts mers entre le^ 
éeut hémifpheres. 

Quand tout cela fera bien radoubé , 
M. l'Abbé, tout ne fera pas dit. Il faut 
fevenir fur nos ntiontagnes , & les bâtir 
à neuf — Oh point du tour. Tai dit^ & 
fepcr/tfle â direqae toutes nefs montagnes 
granitiques &cakdireSj/e/ont cfijtdllïféa 
par la voit aqueufe. (/^. t. ^^ p. 39 j) 
•^ Vous l'avez cfit , mais vous avez^ 
domié'de rerriWes armes contre vous. N a- 
vez'vous pas dit auffi que le quartz , ùû 
fe verte primordial , étoir plu j^ pelant' que' 
fc mica j que îorfîjue les eaux décornpo- 
fmt nos montagnes , le quartz defcend 
au fonrf de rcau , tandïs que fe ifiica 
itfte for la fiirface, & fe rend fan^^xxfe > 
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jufqua ce quil retomba fur le quartz; 
pour y former une couche, diftinéte? 
•-» Je lai vu biçn des fois; Se ç'eft ain(i 
c[ue j'ai formé nos montagnes de grès , 
par la couche inférieure du quartz, ôç 
nos montagnçs fchifteufes , par celle du 
mic^. ( V. t. 6 j lliftoire de ces monta- 
gnes. / ^-* Fort bien ^ le quartz eft plu^ 
pefant, & totnbe au fond. — Ah ! je vois 
ce que vous allej dire. Tout le quartz de^ 
nos montagnes, en fe criftallifant j auroic 
dû tomber au fond de la grande mer , y 
former la couche inférieure ; le. mica 
feroit venu enfuite comme plus léger ;lç. 
chperl , 1^ feld-fpath , toutes les autres 
inatieres 5 qui cpn^pofent le granit^ fe 
feroient arrangées par couches différen- 
tes , fuivant leur pefanteur refpeâive. 
On ne J^s yefroit point mêlées & conr 
fondues à toutes Içs hauteurs , & par 
çrès-petites parties. Alors nous n'aurions 
©oint de granit du tout j car c'eft préçifé- 
ment d^ns ce mélange qu'il confifte. Je 
n'avois pas prévu cette difficulté ! Je 
m'en occuperai ; je radouberai ce? 
montagnes. -. — Il faudra bien auffi vous 
qccupcr v^n peu des autres , & furtou;; 
Nies montagnes de marbre. Selon vous,, 
celles-ci furent toutes bâties par nos am-r 
;inonite5 ^ nos bélémnit^s , nos çoq ôç 
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poules , avant qu'il n exiftac une feule 
efpece de ces coquillages qui vivent dans 
nos mers aâuelles , ou fur la terre ^ parce 
que , dites- vous , on ne trouve jamais 
que les premiers dans nos montagnes 
de marbre. Si je vous difois qu'il y a 
beaucoup plus de marbre où l'on ne trou- 
ve aucuns veftiges de coquillage quel- 
conque >& que dans les nôtres mêmes on 
€n troii've fort peu 'y vous me répondriez 
qu eHes opt difparu , ce oui eft plus aifé 
à dire qu'à prouver ; mais u j'ajoutois que 
Ton vous montrera en France & en Italie « 
des carrières de marbre coquillier , où l'on' 
voit non-feulement les efpeces que vous 
appeliez modernes , mais jufqu'à des li- 
maçons , & des écailles de poifTon , k 
côté de vosbélémnites , & de vos ammo-* 
unes y diriez- vous encore que ces coquil- 
lages n ont pas vécu enfemble ; que la; 
mer perdit la faculté de former des mon^ 
tagnes de marbre, dans le temsoùpéri-^ 
sent , félon vous , tous les coquillages 
primitifs ? Faites - vous préfenter feule* 
mentqudques échantillons de la carner^ 
découverte en Champagne, près de Bar* 
iur -Seine, dans la terre de Chacenay;j & 
^mélange vous montrera certainement 
quelque chofe à radouber. 

Cl) 



Que fera-cç, Monfieur , quand on 
yous parlera de ces csirrieiresladU exploU 
tées , puifqu'on y trouve encore in^ruftés 
dans Iq rpc, des hgches, des pics; & qui 
Îq rempUlTenr de Qouveau de la même 
<^fpecç de n^arbre ? ( Baglivi j de lap'ulum 
vege^Wnf, ) Afluf cmenc ce ae fpm pas vos^ 
cQquiii<i^|e$ qui cravaîHenc ces nouvelles 
(Qouçhe^ Îqus nos plaines.*-^ Eh bien ce font 
^iicarçt no^ cpûniagnes de maxbre k ra« 
4Q«fcer. «r-* Ce n'eft pas tout , Je ne vous 
l^rle pas de tQi»:es ces montagnes cal« 
ç^ite^, 6 communes fumnt M.Pallas» 
gà ÙQn n indique aJa&imi^nE b travail 
des mtc^ > mai$ a^è^ avoir radoubé tDUt^ 
vos montagnes ^ il Eut ahfisiïan^m vous 
j^fondre à i<» dunger de place une fe-^ 
^ade (ois* 

, J^db vous. &ifi$z nabve toifCC$ les 
gcaudes chaînes calcaices daqs h fmn des 
vailles, pour en envelopper 1^ mai&s 
grankiques^âQ/TWdJtfse &zm0 d^papi^bftic 
mvchppt un pain, dcfuçxe. Aujourd'hui 
eftaucEechiûfe;;à la naUfence des nionsa-^ 

Ïmsk calcaires > vous ne trouve^ pius su 
>£d dès mQrsq4a;e If vaftéplareaiigramti** 
qû^y fut lequel vousbaddez, i ^ lesmoneit^' 
goôside gw, ^^. bsineioma^s ifchif^ 
(eufes ^ toujours ^a renbiKan^^ 3.^^ Içf 
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tttontagnes de macbté , & fur le tout 
jes montagnes calcâdres de pierre de 
taille. On vous défiera peut-ètte de trou- 
ver une pareille fupetpo(irion. On fera 
fort étonné qu'après avoir couvert le gra- 
nit de montagnes de grès. Se de fchifte, 
/ans compter le granit fècondaire , vous 
le faffiez encore balayer par la mer , pat 
ileflbus ces montagnes ^ pour les Couvrit 
<ie ces déblais , & bâtir par deiTus de 
nouvelles montagnes de marbre Se de 
pierre de taille. Quand après avoir dit 
que , fut toute lapùrtie vitrijîable ou gra* 
nidque du Vivarais , le calcaire tiefe troii^ 
ye nulle part^ ( K. eiitr'autres t. i , page 
141 , n°. loô. ) vous prétendrez que 
/ùr tous lesfommets granitiques de tO^ 
iytnpe , des monts Krapacs 3 des Céven* 
nés 3 des Pyrénées ^ des Alpes ^ des Ap^ 
penninSj &c. les couches calcaires , ou coquiU 
Ueres y font fupérpofées dans Tordre que 
vous imaginez (t. 6 ^p.ij^6,n^' i^y^.)i 
cette alTertion étonnera un peu tous les 
iiaturaliftes : car il en eft bien peu qui 
ne (acheoc qu'au lieu de monter fur ces 
fommets , il faut en défcendre pour trou- 
ver les roches calcaires & coquillieres^ 
fcQufkjufô recherches que nous ayons 
n faites fut le jG^tamec des Alpes & des 

c ii) 



Mv La Gène s !• 

5> Appennins , en faifant fouiller , voiw 
19 dira furcouc M. Valtnonc dô fipmare^ 
.^înous n'avons pu trouver ni toquilles, 
a> ni corps marins, w ( DIS. d'tiifi. Nau \ 
éirt. Montagne.) Remettez donc, M. le 
Vicaire, remettez nos montagne* à leur 
place : car après tout, les bonnes gens ont 

Eurtant des yeux j ils pourroient voir que 
I montagnes de marbre , & de pierre 
de taille coquiIliere,ne font pas au fom- 
met , mais au bas des Alpes , & ne s'é- 
lèvent gueres qu'à la région moyenne, 
j — Eh bien ^ je les avois d'abord bâties 
en bas, je les ferai encore defcendre» 
— Fort bien , M, le Vicaire , à préfenc 
radoubons nos volcans. < 

C'eft ici que voôs êtes triomphant j 
c'eft ici qu'on vous voit enfeigner le- 

GRAND ART DE VERIFIER LES DATES , 
ET LES ERES DE LA NATURE , DE 
l'histoire ANCIENNE DES ETRES OR- 
GANISES y DANS l'ordre DU MONDI 
VIVANT , DANS, l'ordre DES MINE- 
RAUX \ c'eft ici qu'il faut remonter A 
cts tems où la mer n'étoit pas encore fa- 
Jée , où la terre n'avoir ni vallées , ni 
rivières , pour troijvér des volcans bien 
autrement anciens que le premier jouf 
& la première nuit > la première révolu- 
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fîon du globe, pour effrayer toutes ceà 
bonnes gens , qui s'obRinent à défendre leà 
pretïiieres pages de rÈcrîture Sainte/ 

Votre zèle eft admirable , M. le Vi- 
caire ;kphilofophie, plus moderne que 
vos volcans, vous en fçâura bon gréi 
mais pour la mieux fervir, & pour mieux 
conftater vos fix grandes époques volca- 
niques , radoubons enfemble la triple 
méthode qui vous fert à juger de leud 
antiquité. 

1°. Nous dite^-Vdus, toute coûtée dé 
lave , ipofée au^déj^ous d'une autre coulée ^ 
appartient aune éruption antérieure dans 
V ordre destems. ( t. 4 , p. 1 5 , n^. 1 60 5 ); 
Cela ^ft clair j niais de*cotïlbien d'aimées 
la lave inférieure êft- elle antérieure à 
l'autre ? Vous fçavéz que l'Etna vo«\it 
lavé fur lave -, que l'une peut très-biert 
n'avoir qu'un ou deux ans , ôc même 
quelques çnois de plus que raûtre. Ain-^ 
fi cette pretiiiere règle n'effrayera pas? 
beaucoup les bannes gens : elle dit peu 
de chofe. 

* 1®. Toute Coûtée de lavé pofée fous une 
couche côquilliere y ou mélàrigée dvec de^ 
fubjlances calcaires ^ annonce un volcan 
fous marin ^ qui ejl antérieur y dans Cordrâ 

c iv 
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çhronolo^que j à la formation des rocht:^ 
^oquilUercs fupériewrc. 

Cela die davancag0, mais n*eft abfo^ 
lumeht ni vrai, ni effrayant pour le pré- 

{'ugé , & ne l'oblige pas à remonter piuj 
laut qu'il ne voudrait. Cçs gens à préju* 
gés font quelquefois terribles ^ ils vous 
diront d'abord que , félon vous-même y 
nos volcans ont quelquefois tranfporté 
ou fait crouler des màdès énormes de 
granit fur des roches coquillieres , hnt 
qu'on puifle conclure que celbs-ci font 
plus anciennes , quoiqu'elles foient au- 
jourd'hui fous le granit^ ils ajouteront 
que les pluies pnt pu déblayer les mon* 
, gagnes coquillieres j, reformer de ces dé* 
biais les couches foirçjepaîfles qui recou^ 
yrent la lave dansle fond des vallées* 
X-a coulée de lave , en ce cas , fera bien 
plus ancienne que' le cranfport de 
ces couches , mais non pas que l'exif-* 
tence des matières ^ ou des coquillages 

Qu'elles renferment , ni que la montagne 
ont elies font tombées. Le feul cai où 
cette fuperpofition annonceroit certaine- 
ment une montagne coquilliere moins 
encieune que la lave , feroit celui où vous 
verriez le centre même d'une haute 
^nontagne , ou bien une très-granide partie 
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àt fa bafe avancée vers le centré , éc po- 
fee fut la lave. Si par exemple , la coulée 
s'enfonçoit fort avant fous le mont Pilate, 
je dirois hardiment que la montagne eu; 
moins ancienne que le volcan ; mais il 
faut toujours voir fi la lave na pas pu être 
recouverte par des éboulemens , ou par 
les déblais très-^coniîdérables, & très- fré- 
quemment occafionnés par tes pluies dans 
nos montagnes vivarôifes. 

Et quand vdus trouveriez derlavé^ 
évidemment plus anciennes que nosi 
montagnes coquillieres, croyez-vous que' 
lios bonnes gens vous accordetoient quer. 
le volcan fut fous , marin *^ que fon ânti-^ 

2uité leur fètoicpeitir? Ils vou^ deman- 
eroienr fi , avant le déluge , il lie pou- 
iroit pas y avoir des volcans tout Commef' 
aujourd'hui j Se comme ils ont pfôuvé 
que ce déluge à pu nan-feulenienf, mâis^ 
a du fortner nos niontagnes co<^u91iete$ j^ 
{ Voye:3Ç^ dans le prémief volume des Hel^ 
viennes f les Obfeiyations fur la Let^ lî), 
ils n auront qu'à divifer leurs époques tri 
volcans antérieurs , cTontemporâins y pdf- 
cérieut^ au déluge : plus de difficulté 
pour aixrdès cet inftant. Vos laves infé- 
rieures^ aux-tïtont^nes coquillieres auront 
kxjk vtwjattcs à fcc avant 1er déliïgê'j &: n in- 

c V 
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diqueronc plus de volcans foosmarinsque 
pour le cems même du déluge* Je laifTe d& 
côté cous les autres articles de votre pre- 
mière méthode j vous devez fentir dès 
à préfent que les tonnes gens sçn met- 
tront peu en peine. 

Quant à la féconde méthode fur.la-^ 
quelle , malgré le défaut de certitude 
reconnu par vous-même , ( V. r. 4 , /?. 
1 8 , /2^. 1 610. ) vous fondez cependant 
U haute antiquité de nos premiers vol- 
cans; Ah ! M. le Vicaice , radoubez-nous 
encore cette méthode. Quoi 1 parce qu'il 
ne refte des débris d'un volcan, qu'une 
partie de lave inférée dans la fente d'un 
rocher j vous vouleai;j(|ae*|e croie ce vol- 
can le plus ancien de tous , plus ancien 
que tout le fel de l'océan , quoique vous 
cifiez quelques pages après, (r. 4 ^ ^^.47 i- 
n^. i6i8. ) qu'il ny a rien de plusdef- 
trudible que les matières volcaniques ? 
Vo«^^ vos propres termes : « Un volcan 
1^ eft de toutes les parties qui compofent 
» la furfacç du globe , la plus frêle & la 
>> plus fufceptible de deftruâion. Formé 
99 de parties mouyaaites , qui ne fç fou- 
as tiennent fur elles-mèmfis que par l'é- 
ii quilibre & la force géométrique que 
p prend fon enfemble f^rmé de laves.;,, 
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M de fcories qui ne font poinccorps avec la. 
99 roche fondamentale. , les forces oui 
» décruifent les roches, ont agi avec pius^ 
ï> d énergie fur ces élévations volcanifées» 
ir peu cohérentes dans leur conftJrution^* 
}9 Les plus hautes montagnes du globe 
» ont pu ctre couvertes des plus anciens 
n volcans j fans qu'il en refte des vef- 
» tiges» » 

Supprimez cet avei> trop formel , M^ 
le Vicaire ; il nous deflert évidemment 
^ttl^rès des bonnes gens. Quoi! vous di- 
ront-ils, cette lave étoit la partie la plusf 
frêle S^w globe^fic vous êtes fur pris qu'au 
bout die huit à neuf cents ans , les pluies^ 
hs torrens aientrentrainé tout ce qui s'en» 
trouvoit fur le penchant d'une monta- 
gne , ou des vallées } Cette maifon étoic 
fort mal conftruite ; fes murs fans appui ^ 
fans cimenc , fes fondement très-foibles ;.v 
& parce qu'ii en- refte à peine quelques 
pierres j elle fera pour vous le plus^ifeti-» 
que monument de Paris? U raudfa,re-, 
monter aux Druides pour trouver l'épo-i 
que de fafondaticfîi ? Ah ^M. le Vicaire y' 
ce raifonnement eft prefque auiîî fi-êlc^ 
q.ue la matière volca^iique. Ne voyez- 
¥Ous pas que tout dépend ici des circon£- 

6 vj 
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tances, de la ficuation des lieux, de Ix 
qualité, de TépaiiTeur des laves ? L'une 
ton récente , mais très-naal foutenue fur 
le penchant de la montagne , peu foli- 
de > peu compaâe ., plus expofée â la ra« 
pidité ^es eaux , difparoîtra dans peu» 
L'autre très - ancienne , mais partout 
appuyée fur le large plateau d'une mon- 
tagne , ou étendue dans la plaine, con^ 
fervera fa forme primitive & ^ute l'é- 
pai(Ièur de ks couches. 

On en dira autant de vos cratères* 
Cel^i-là eft reAé bien formé , parce que 
peu de caufes contribuoient i le détruire^ 
d'autres bien plus modernes fe font ébou- 
lés, ont été combJésv^ou entraînés par 
différentes caufes qui dépendent des 
lieux où ils s'étoient ouverts. Il eft même 
des volcans qui ont vomi leur lave , fans 
que leur bouche ait pris la forme d'un 
cratère. Rien n'eft donc plus capable d'in- 
duire en erreur ftir l'antiquité d'un vol- 
can^ que l'état aftuel de fes débris, ou 
de fon cratère. 

Je né dis pas le mot de votre troîfieme 
métliode , fui vaut laquelle les volcans 
dont le cratete eft le plus élevé font auflî 
les plus anciens. Vous reconnoilTez vous- 
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gens pourroienc la trouver ridicule , qstàxvà 
ikemtoâ^fit pasleis àçimxsmyt&xïïtron 
de l'&nai. Se d& txncmt Hid^. . ) 

•~ Vous me Êûces U d«s dîffieaké» 
qui font bien prefiàmes. j |e xadoat>era» 
donc encore mef vokam. — ^ Acteivdex on 
inftànCjM. leVicaike<^ sioa$ n'avons paît 
tout dit. 

De vos fis époqâes^ vèI<r^^Sy ii rif 
en a Qu'une leute qui foit bien' ptoa-i 
Vée^ & ceA prédfément k ploimpdec^ 
De> celte q^ &vt>ri^ le {dos leg bcwusr 
gens y celte qâi leiûit fiifiic peat^cre pouc 
déttniré k haine ànàqmi de coaces l^ 
autres. Par les éctî^ des Ëvttques-dui 
teim, pat l6&\0e&:d4f Cmcj^es ^ fàt 
Vkidùite èa Viermoisf^ Tbiftoke Ecdefe^ 
ftîfqiie ^ vt>u& démditttie2:^r ^^<!>^i^ices^ tàtt^'^ 
cher au doigt , que S. Mammer inffiirti» 
ttsRt^atàêns dans le cînqaiémie {iede- 
podr demander i Dietr la ceâkion dés^ 
t^errîMéis^ volcans qui agiteîent aior^ no^ 
cd^trées vîvaxmfes,^ quîen bonleverfeVUi^c^ 
làr spirale. { r. j , ;>. it} , #^^; ïji8, &. 
fiitéi } Pcfatc^0ï téfSd&kçt la méu^irè^ 
de^ et^ vokai»> lU itôkttt oubliés^ &^ 
nott» 1^ auffoil^ OÉkj^lâfppollés à éës^tecM^ 
où la mer n éroitpas encore falée. ££face£ 

vii 
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i. Jiftacez encore, celui ou vous voulez- 
que nous jugions.de nos époques vol- 
caniques , par Us nom$ qui indiquent 
des éruptions modernes. Le préjuge 
pourrôit vous dire ici que des volcans 
£ins noms poutrpient bien n'êcre pas^ 
plus anciens que ceux qui en ont un y 
qtxapîrèsïout , il ferpit fort étonnant que 
tome$ nos montagnes brûlantes euflenc^ 
changé de nom. Vous en nommez une 
vingtaine, qui, très -certainement, ne 
remontent pas plus hafiit que le tems où 
k langue: des Romains fe mêla à notre 
pacois j pour dçfigner quils brùloient 
encore^ & uriè vingtaine de volcans ont 
fait bien des ravage ^Ué nous aurions eu 
foin de- rapporter à des. tems plus an- 
tiques. ' • 

Vdyez comme Ion va tourner contre 
Yous-piême la règle que vous tracez-ici. 
Parce que nos mont^nes volcanifées 
s'app^leat Tartaf ^ Inf^rnet y GeuU d'cn-^ 
fer y Four- magne y Pas d*enfer y Mont 
chaud , Mont^ufcht ( Mont brûlé) y P en- 
vole ,{ Pierre volante ) nous devons pen- 
fer 9 dites-vous , que leurs volcans fi»nr 
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les pliâ modernes *, or , vous violez vous- 
même cette re^le , pout faire d'un vol- 
can de la dernière époque , un volcan de 
la première. Le mot Couirou eft évidem-^ 
ment dérivé du mot patois couoirc , ( co- 
quen , cuire) il fignifie évidemment la 
montagne qui cuit^ qui brûle ; il indique 
un volcan très - moderne *, pourquoi le 
faites-vous brûler très - longtems avant 
qu Adam n'eût vu le |our? 11 eft vrai que 
vous avez eu foin de changer le mot 
ecuirou en celui de coiron , & de le ren- 
dre un peu méconnoidable en le franci-' 
fant^ parce que vous deviez en tirer uti 
grand parti \ mais adieu le volcan préa* 
damite, quand la petite tufe fera decout 
verte. 

— Je vous affure que c'ctoit de la 
meilleure foi du monde, que )e croyol» 
cette montagne de mille ans plus ancien- 
ne que tout Je (e\ de 1 océan. — Oh de 
ja bonue foi , M. le Vicaire , je vous en 
crois beaucoup y 6c par fois un peu trop»' 
Cependant je prévois fur cet article un, 
certain* reproche , que nos bonnes geiis 
Murroient vous faire ; celui de rapporte^ 
k moitié d*un fait, ou d'un texte qui 
TOUS paroît odile » & de laiiTec l'autrr 
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moicié , qai démontre le coQuaire de ce 
que vous fbucenez. 

Par exemple , M. le Vicaire , quand 
vous voulez prouver qu'il faifotc jadis 
bien chaud dans nos contrées , Se û chaud 
que les orangers auroienc pu croître fuc 
le (bmmet de nos montagnes , vous nous 
citez de Juffieu y vous copiez l'endroit oà 
il parle de ces plantes , de cesl feuiiles de 
almier empreintes dans les ardoifes de 
. Cbaumon y & qui ne peuvent croîtra 
ue dans des régions extrêmement àtSLVt* 
es { t. 4, y p. 61 y »^ 1^59 > à" fuite )i 
mais vous omettez l'endroit oà de Juf« 
fieuobferve que la fituation, la direc-» 
don de ces plantes eft telle que l'inoti** 
dation qui les couch^ df^s leur lit^ de^ 
voit Venir du fud , ou dôrfocéan Aés In- 
<Jes. Cette petite citcôhftance détruit vo-i 
tre fyftèmej elle eft trop favorable a» 
préjugé,. &: rappelle trop bien ies' effets 
du dék^tai ejk'ex]rfiqiie trop bien l origibe 
de ces autises plantes que vous avez trou- 
vées incvuftées àâxis les ardoifes de nos 
montagne y pour que les bcmnes gen» 
ne vous hS^m pas un petit orioxe de Ta^ 
voir omife.r Un ceruin abbé que vou^ 
^jEHinpîfTe;: bîieay mf-a ^ix vous l'avoir fair 
obferver dans une certaine lettre donc 
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voos auriez pu mieux proficec. Vous citez 
M. Pallas^ & précifémenc cette ob(erva<- 
tion fe trouve dans le petit ouvrée de 
M. Pallas que vous copiez. 

Autre petite ruie , dont la philofophie 
vous fçauroit bon «ré, (i elle n étoiti pas 
facile à dévoiler. Vous copiez encore M. 
Palias dans Tendroit où il parle des olTe- 
mens d'éiéphans , de rhinocéros , & d'au- 
tres animaux étrai^ers qu'on trouve en 
Sibérie^ mais vous vous arrêtez encore^ 
& ne dites pas avec cet auteur que la df* 
reâion de leurs débris prouve la même 
innodation que les plantes de S. Chaa« 
mon. Vous n ayez g^rde furtout d'obfer^ 
ver avec lui qii^J^ rhinocéros trouvé 
avec fa peau- cntï^%f orme mu preuve con^ 
vaincame quexje devînt être un mouvement 
4'inondation des plus violents ô des plu» 
rapides y qui enânuna jadis ces cadavre» 

PAN6 C£S CLIMATS GIAcéSf^ OUOnt qUâ la 

$orruptwn n'eût te tems éeiti dàmdre les 
parties mfiUes (OhTâtvation fiir \z&x^ 
mation des mcmtagn^^ par.M. Palias)* 
Vous auriez eu peur de promnec par ces; 
Ugnes q^ela Chérie étoît dé|à:.b!iefii ^oi- 
de, quwd Qcs amfsâiixrt j èamnt tcan(^ 
gof tés > ppîs£|tie le froid en^ohoit 1^ 
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corruption de leurs cadavres ; au Iiecr 
d'être pour vous , le témoignage du céier^ 
ire naturalijte , connu parja véracité^ fb 
tourne diredement contre vous. Pour- 
quoi'vous expofer à un pareil reproché 
Je la part ^es bonnes gens ? 

—^ Vous me montrez-là bien descho- 
fes àNradouber dans mon fyftcme. — 
Oui , M, le Vicaire , radouber nos mon- 
tagnes , & \t grand fiât , nos volcans, nos 
époques, notre océan, Vimpofant ther^ 
mometre de la chaleur antique , je fçais 
que ce n'eft pas là un travail bien facile, 
nous trouverions même encore bien d'au- 
tres chofes à radouber dans votre fyftème , 
&dans vos grands faîts:^ mais laphilofo* 
phie vous fait grâce du refte. Si vous 
le voulez même, démontrez Gmplement 
deux ou trois de ces fiecles pins anciens 
^ue l'Adam des bonnes gens Ar de Moyfej 
prouvez par le fait qu'il s'enj faut bien 
qu'un mot de la part de leur Dieu, air 
arrangé des mers ^ des plaines , des co- 
teaux , des nwntagnes \ nous nous char-- 
gérons des conféquences. 

Pour vous récompenfer, nous aurons 
d'abord foin de publier que l'iin peut 
W3us.ea croire fut votre parole ^.de peut 
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que certaines perfonnes n'aient envie 
d'allée voir fi vos defcriptions , & vos 
obfervacions font exaâes : car il court 
certains bruits j que nos montagnes chan- 
gent quand vous n y êtes plus j qu on eft 
fort étonné d'y chercher vainement ce 
que vous aviez vu. — Pour me récom- 
penfer encore ^ parlerez - vous de moi 
dans les Journaux ? •^- Oui > M. le Vi- 
caire, on parlera de vous , prefque auffi 
ibuvent que vous-même j & vous ferez 
du bruit dans toutes nos gazettes. Les 
Faujas, les Gothard, les Gen£innes nous 
avoient fait connoître nos^ montagnes & 
nos volcans y nos mines , nos pouzolanes ; 
vous n'en ferez p^snioins Je premier hom- 
me du monde pour les volcans & les mon- 
tagnes. LesToumefoTtôc les Linné lesLa- 
tourecte nous avoient déjà dit bien des 
chofes fur le& climats des plantes & des ar- 
bres; nos payfans depuis longtems les con- 
noi(Ibient afièz pour ne pas aller planter 
leur mûriers & leurs oliviersfur le fommet 
du Mezin y vous n'en ferez pas moins le' 
premier homme du noonde pour démon-' 
iret le baromètre & thermomètre en 
tnain, que l'oranger ne mûrit point fut 
des roches glacées. Le grand siax que 
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vous aviez peut-être imaginé avant , n'eft 
plus qu'un réchauffé des idées de M. de 
Marivetz fur la formation du globe; vous 
n'en ferez pas moins le premier homme 
du monde , pour inventer des fiecle^ 
avant le ptemier foir & le premier ma* 
tin. Il n'y a pas fufqu'à l'an de criftaHifet 
nos grandes chames granitiques, qui n^ 
fut déjà connu; ÇV.Ency.y unr. Monta- 
gne. ) vous n'enaurez pas moins la gloire 
d'avoir vu le premier ce gtand prodige» 
Noi abbés provinciaux auront obfervé 
longtems avant vous la différence des 
coquillages apparents dans les divetfes 
couches} (i) vous n'en ferez pas moins 

(i) C'eft d'an ecdéfi^mqoe que M* de Gen- 
fanne dit avoir appcis ^ obfénrei la différence 
de CCS coquillages , dans (es voyages minéral©^ 
giqnes fur nos montagnes. ( V. ces Voyages art. 
éts Çivennes & du rivamis ) comme i^ c(l de& 
coquîUaees reconnus pour aimer le fond de& 
mers ^ il dcTÎent moins étonnant. qne Xt'^ couches 
inférieures en contiennent un plus grand nom^ 
bre d'une efpece particulière, quoique les autres 
n'en foient pal ezcius. Telle va(ê <f ailleurs peut 
être plus reckcrcbée par les uos que paï les aa^ 
très 5 dans le déffechement de la matière j^ il peut 
y en avoir dont Tes débris s'incorporent plus far 
cilemcnt & difpaToiffcnt, &c. ( V. U tùme i dis 
Itjdyimmê»^ , Ohferçationrfax ta Lettre xt.y '' 
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le premier à fonder les fyftème des coq 
& poule &desrérebratules qui regnoienc 
ranc de (iecles avant nos moules & nos 
buccins , furcouc avant le premier homme. 
Tout fera neuf chez vousj jufqu à ces 
éléphans qui paifToient dans nos plaines » 
tandis que les faumons y nageoient en- 
core *, & (i l'académie vient à perdre un 
grand homme . . . •— Oh pour le coup 
je vais radouber mes montagnes y mais 
j'ai encore bien des voyages à faire, pour 
^ que toute l'Europe en foK inftruite j j'an- 
nonce mon départ dans le Journal, comme- 
çUJi l'u/age des Sfavans. —Cela eft fore 
modefte , M, le Vicaire 5; mais quand vous 
parcourrez toutes çe> montagnes d'Ef- 
pagne & d'Italie^ifteofe vous parlez fi fça? 
vamment , fans être Jamais forti de ïraii* 
ce -, examinez bien ces houilles que vous 
dites les débris des végétaux, & qui pour- 
tant fe trouvent en Elpagnefous desbafes 
granitiques ; cela voodroitil dite qu'il y, 
^voit des forêts , quand le globe n'étoîc 
encore que de l'eau chaude , & avant 
que le criftal fondu ne formât le granit? 
Examinez aufli ces os de bœuf, ces dents 
de cheval ôc d'âne, ces os d'hommes , de 
femme$^ ces cornes de bœuf qui fe croo» 
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vèiic mêlées avec des coquillages dans les 
roches calcaires. Il pourroic bien fe faire, 
tomme vous le dices , que le Dofteut 
Bowle , quoique bonconnoifiTeur, rt*eùt 
pas bien vu (r. 4, /^. 554, n®. i^6j.)i 
voyez-y de plus près } car, cette décou- 
verte favoriie un peu trop le déluge , qui 
dut confondre bien des coquillages avec 
les cadavres noyés. Voyez par exemple 
fi ces cornes de boeufs ne feroient pas 
des cornes d'Ammon ; fi ces cuiflTes 
d'hommes ou cft mâchoires d'ânes ne fe- 
roient pas les débris de ces mêmes huirre$ 
qui bâtifibient nos montagnes tant de 
fiecles avant le bon Adam. — Je vous 
dirai tout cela à mon retour. — Adiea 
donc , M. le Vicaire ^ & bon voyatge. 

O O 

Je ne croyoîs pas , Ledleur , que cet 
entretien avec M. le Vicaire nous con- 
duisît fi loin. J'aurois cependant bien 
des chofes à lui dire encore j mais le 
Voilà parti , & peut-être déjà efcaladant 
quelque montagne efcarpée, comptant 
fur ces doigts combien il fallut d'huitres 
pour la digérer , ou de fiécies pour b 
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crlftallifer. LaiflTons-le donc cotnprer paî- 
(ibletnent , & revenons à nos moutons. 
-J'en avois quelques-uns à vous mon- 
trer encore; c'eft-à-dire que, plein d*àd- 
miracion pour ces dignes adeptes, qui, 
jaloux de la gloire des Telliamed & des 
BufFon , ont effayc comme eux d'arran- 
ger rUnivers , en changeant les inftants 
de Moyfe en des milliers de ficelés , je 
me propofois de vous développer leurs^ 
fyftêmes; mais ce feroit encore vous^ 
parler d'océans , de volcans , de monta- 
gnes. Avec quinze cents toifes de profon- 
deur, il faudroit vous montrer comment 
la mer a pu élever des montagnes qui 
ont encore troî^ mille toifes de hau- 
teur , & qui d'abord -Oà' eurent bien da- 
vantage. Pour les faire fôttit du fond de 
l'océan , il ne faut rien autre que du 
vent à un certain adepte, ( Fby. la terre 
habitable , ou Ejfai fur la Jlruclure inté^ 
riturt & extérieure du globe.) Comme il 
ne lui faudra que de la pluie pour les y 
faire entrer de nouveau. Avec du vent & 
de la pluie , il vous montrera le ^lobe 
alternativement mourant & renaiflànt 
pendant l'éternitc ; mourant , lorfque les* 
pluies ont entraîné les Alpes dans k mer^ 
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renailTanc, quand le venc ou la tempère 
les force d'en forcir , quand Thuile de 
pétrole ) que les coquilles laifTenc dans 
nos montagnes, eft afTez abondante pour 
couler de leurs fentes , pendant deux ou 
trois mille (iecles^ Mais dans la vifîce de 
leur fied4am, mes compatriotes mont 
fait fentir où un pareil fyftème peut con-* 
duire nos fages. N expofon^ pas la gloire 
de celui-ci. 

Gardons un filence bien plus profond 
encore fur un nouvel adepte , qui voit 
les Pyrénées d'abord devenir cendre, &: 
de cendre devenir granit , & fe changer 
pendant toute l'éternité de montagnes 
en plaines , de plaines en montagnes. Je 
nefçais trop corn ment peut fefairela pre- 
mière métamorphofe \ notre fage lui- 
même n'en eft pas mieux inftruit \ la 
feule raifon qu'il nous en donne, c'efl: 
que perfonne encore ne fâchant ce que 
peuvent devenir les cendres des volcans, 
il n'y a pas d* inconvénient à croire qu'elles 
deviennent des granits ^ en attendant que 
l'on découvre qu'elles font devenues autre 
chofe. ( Mémoire fur l'hiftoire naturelle 
de la Corfe, partie fyftématique. p. \\x. 
par M. Barrai. 
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Je feroîs un peu plus en écac de vous ap« 
pendre comment nos plaines deviennent 
montagnes ; Je n aurois pour cela qu i 
vous dire avec notre auteur : « Suppofez 
1» que la met: s eft retirée de fix toifes ( de 
» la plaine qu elle a formée fur le rivage ) 
n Se que ce retrait donne un pied de peu- 
9» te ^ cette progreffion continuant y 
» comme efFeâivement cela arrive 3 une 
i> diftance de cent-vingt toifes donnera 
%} une pente de vingt pieds. Voila donc 
V vingt pieds de plus que nos petits mon* 
» ticules ont acquis n ( Id. p, i^o. ).. Je 
voudrois continuer j mais vous allez , Lec- 
teur , vous mettre à calculer fur cette 
règle , la hauteur de Montmartre, Sç 
nos pariiSens fei:ont fort étonnés d'ap« 
prendre qu'ils ont dans un de leurs fau« 
bourgs, la plus haute montagne du mon-^ 
de , une montagne haute de plus de 
quatre millp toifes. 

Laifibns donc là nos mers , & nos 
montagnes , il eft tems de vous montrer 
un nouvel ordrç de çhofes , en paffant à 
U féconde partie de m^ correfpondancc 
nvec mes compatriotes» 

Fin de la Çcnejç^ 
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LES PROVINCIALES 

PHILOSOPHIQUES- 

L E T T R E 

De Madame la Baronne *♦ au 
Chevalier * *. 

v^uEL ziiE eft donc le vôtre, mon 
cher compatriote ! je vous demande quel* 
<jues livres philofophiques^ & vous m*en 
envoyez de quoi former une biblio- 
thèque ; }e vous les demande pour moi , 
& vous en envoyez à notre Libraire plus 
que la province n'en lira jî^iiais. U eft 
tems ^ dites-pvous ^ que la philofophit 

A 
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^tablifTe fou empire dans nos chat^i 
Jiçlviens , il ^ft tems dç faire oonnoîrr^ 
}a lumière à vos compatriotes , & riem 
tie vous paroîr plus propre â^fl&per net 
préjugé^ que cesoi^vrages précieux dont 
vous i)ous j'ecoltimande? la led:ure. Je 
le crQÎs oomme voâs y €xui& il faU^c ^m 
fbhtm 0oi|s f riii^^iir ^ Se nous>a^ewr -de* 
précautions que nous, avions à prendre, 
gavez-vous ce queToilt devenus pous ces 
hvtçsi? ^otre vieux fiailli en 'a fait feifir 
m\e grande partie ; fôu^ prétexte qu'ils 
f^voiem été condamnée i être bréles au 
pied du ^rand efcalier. Les autres ont 
pcc^fionné des éyénemens très'fingu- 
fierSjdontfecrois devoir vous faire part, 
fîç peur qtrçvotrçîîele ne vous faflecom'* 
Hîçrtre quelque nouvelle indifcrétiont 
: Vous cotii«;?ifret le jeimç d'Horfoit : U 
venoit de p^èr Avocat.» & devoit plai- 
|îep à TAudience ; mahheureufement \\ 
f^yoi^ feuyé dé la Gonfifcation VlmtrprJ" 
Ration (h la Nature par M, Diderot. U 
f'eft avifé d'ep apprendre par cœurqucK 
f}uçs lambeaux; il s'eft cforcé d'en imir 
;^er le ftyle^^nsfon Plaidoyer. Nos Ma*- 
ciftrats oni^ cru qu'il parloit hébiceu, & 
ifjue fon efprit s'étoit égaré j ils l'ont coa* 



ce qu'il eûr appris kfrançois^.Qu, tepri» 
fbn bon feiis {i). 



(t) N^te dt PEdîuur. l^'ay^o^e 4u j>]ioe 
fHocTon néconpera pas cco^c j qui la fublimLicj 
it M. Diderot eft un peu coanuc. Qaand cec A\x* 
XtVLT céXçhvt applique C entendement aTentende'* 
ment ^ ii nefl pas donne à tout le monde de iefuhvre^ 
&4'on n*eflpas fuqicis <|u'il i%aFe ufl peu VcCptk 
de Ces Leâeurs. Il ne ceiTemUe point 4 ces Phi-* 
hfophesfpéculatifs qui n'apperçowifH la vérité quâ 
par le côté chauve , tandis que la main du Philo* 
fophe manouvrier efi portée par hafard fur le côté 
qui a des cheveux ; mais pareil h celui qui regarda 
du haut dis momagws ^ dont ies fommets fi 
perdent dans les nues , Us objets de La plaine dif* 
pAroiJfent devant lui., il ne lui refie plus qm U 
JpeBacle de fes penfées & la confiiencé de la hau^. 
teur à laquelle il s*efl Mevé* ( V . Int. Nat. p. 4J 
le 47.) 

Locfqu il nous demande , pat exemple, fi les 
tnouUs font le principe des formes ! s'ils font un 
être réel & préexi/iant y fi l'énergie d*une molécule 
^^JinU varie par elle-même ^^oufimplement félon 
la quantité , la qualité , les formes de la matière 
morte ou ^fivante ^ limites déurminàes parle rap^ 
port de la matière en tout fms^ Lorfqae pQue 
if^lever aux principes des d^Ojfes^ilnqus faix de& 
queftions (i fiiblimes [Ibid* p. 1^7 £• ^99-) i 
}e fens bien qu'il s él0?e au-dtefilis des efprics vul« 

r'res , & je défie toute l'école péripatéticienne 
lui répondre; mais M. Diderot defcend quel- 
quefois 4tt bant des montagnes, & Ton ne.|KNy(. 

Aij 
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Une aventure jilus fingiiliere encore 
^ft celle de nnon neveu. Je le trouve 
chez lui tremblant & grelottant de froid 
comme un homme qui a un commence- 
tnent 4e fiesfte auàrte : notre Efculape 
arrive, & prétenwque ce froid n'eft ppïnt" 
<Ju tout naturel. Il médite , il en cherc^hç^ 
la caufe; enfin il apperçoit fur la çherrl 
minée un volume de M. d'Alembert,., 
Èh ! c'eft ce livre-là qui vous glace le 
fang, dit-il à fon malade. En pronon- 
çant c<îs mots , il jette lé livre au feu, 
& mon neveu fe trouve foulage, Jnge:5 
des conféquences que la fuperftition a. 
lu Fn tirer. 

Vou^ ne faurie;^ croire coipbien cinq 
çu fix autres éyénemens pareils ont dé- 
crédite la philofophie dans Tcfpritde nos 
Provinciaux. Je' me fuis bien gardée de 
îeur parler des vapeurs qpe me donrtoit 



tlus lui reprocher alors d'être inintelligible, 
orfiju'il dit , par exemple, quV^tre f homme very 
tueux & tûmfnjly entre lui & fon chien, ti ny 
a de différence que. dans thahit ( Vie de Séné^* 
P^g* 377O oTï s'apperçoirbien que laconfciencè 
de fa hauteur a difparu j il neft pas jufqu'au der* 
Dier Provincial qui no le comprenne i mer^ 

ynllc. 



k leAuie des Incas. Trois fois j'aî ef* 
iàyé de lire cet ouvrage , trois fols j.*a| 
fenti rtia tète s'appe/antir , & mes yQu% 
fe fermer comme d'eux-mêmes. J'étoisJ 
d'une faiblefTe! à ne pouvoir plus mq. 
ibwterrir , le volume m'échappoit ties 
mains; & aubour de deux heures , j'étois 
eomnie une p^fonne qui fort d'un pço- 
fendairpupilTement. II n*en écoicpas de 
mctnê quand je lifois M. deBuffourQue 
^'éfiois enchafifée ,d© fes dçfcriprions t 
^vec quel plaifii' je revenois à celle d& 
mon ferin , de mon perroquet , de mott 
épagnèul , & de tarit d'autres jolis ani-' 
maux!- mais peut-è«e n'^çoit-ç^ pas li 
ce quVn appelle de la philofophie- Je. 
Tpypis- r£4>fiyain tour- â-tour élégant y 
poplé ^ màfeft^^ux , fubliinè & toujours 
jçhatmarit comm^ Va Nature. Seulemenc 
il me fembloit qu'il nous dit quelque- 
fois en /on nom aes ehofes fort ex rraor- 
binaires : fan^ 4oute je ne le connoif^ 
fois pas encpre aflèz comme PhyAcien* 
J allcHS m€î p^^nétrer de foia fyftême , lort 
quele plus fâcheux accident me dépouilla;^ 
de toute ma bibliothèque. 

J'avois envoyé quelques livres cheas 
mon Relieur, entr 'autres U Syjlême cU 
la Nature fie U Bon Sens y j'avois^ rc- 

A ii| 



commandé qu'on ne les mantrâc d per- 
ibnne. La défenfe pîq^iiar la cario/îté du 
gatçoti Relieur : il paiFa la nuit à feuil^ 
iecer ces^ livres ^ 9c prit le lendeinaiti 
^uèlquei liberté!; avec la fille de (on 
èîaîcre. La patfvre enfant avôit fani 
doute peur d'ètte damnée; car notre 
galant (e crut obligé de \m dire qu'il n'y 
avoir point d'eftifer^ 8c qu'il venoîk de 
te lire danis un livre d^ Madame k Ba-^ 
tonné. On fie rcpïiquà point , & ia ijeune 
Fanchofi donna ^ qaelqiii^ tem^ après y 
des marques aCez ^ppatea^s de pbilo^ 
fbphieé 

Vous favez letafcpageqû^ l'on fait chel 
nous dans t^es circonmnoe^ Notte nou« 
vel ÂpÀtte eft coridttirëke^ le Baâli^SC 
comme fédu^eur condami«é«uxgalttne9^ 
Le terrible Isotiime que ceBaîHiî il a| 
prétendu que mes livres ajranc occafion** 
ïié le crime <hi jeune homme , dévoient 
être punis comme lui. Tout mott-crAlit 
»'a pu empêcher une defce«te à laa bi- 
bliothèque; ou ne m'a laiffé ^ue mes 
Heures fc-^quelques Setmons 4e Bour-J 
dalpue. 

J'étois d*uhe tîolere 1 ne pouToir plus 
fiïpportet là province. Je déteftois un 
ftjôut OÙ, lac^ilofophiô-eft fi iridignei 



fHcrM petféciiï^e* I>éjà je pâttois p0Uf 
h capitale > ,8c fous les auipiees d0 
M. T. , J'efpéreis d^v^nir a^ Philow 
fophe qihe Madame Géoftinv Auifî dô»^ 
eile qu'eHe aux leçons de nos fstge»^ j'^iP 
rois été pem-êcte pltts gcrtéreufe ( i ). Ue* 
las ! vingt obftacles ont rompu ce voyago 
je fois condamnée à croupir encore long> 
tèms dans la province ; ma^is ne poiif rois- 
jt pas efpérer de Vous un dédommage-* 
ment? ne potirroÎ5-fe pasmêmfe Vetig^t 
de votre reconnoMànée! Sô«véhé^-V^tt* 
des efforts que je fis pour peifuâd^r iro^ 
parens qu'il faUoit éclaire^ votre J^à-*' 
Tieffe, & vous envoyer dan» lacapitale^ 
Si vous avez eulç bonteur d'être initia 
i h philofopbie par Mv T. , penft» 
que fans mot y Vous h'fturïe^ petit-ë<t« 
Jamais connti ce grand hottirtiei Qo^vàf 
lettres foi^it donc pour moi te que ft* 
leçon^s ont été pou* vou^^ce ^u*auroiewr 
été ces livres précieuse y-émt h fuperftt- 
tion m*a fi indignement dépouillée ifot<^ 
vtner-voHS furrtout q«e yaime les dé- 



(i) On faïr cependant hne Madame Géo&m 
jonnoic tous les ans i chaque Philofophe vm 
moins une p^te 4e hautes .chauilès^ 
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tails ^ & ne craignez de ma pair aucune 
indifcrétion. Je recevrai vos lettres avec 
cmpreiremenCj je les baifeiai avec reC- 
peâ:; mais je me garderai bien de les 
montrer indifcrétement. Si j'ai promis 
à nos amis communs de les faire parti- 
ciper à vos leçons , c'eft qu'ils m'ont 
paru dignes de cette confiance ; c'eft 

3u'un jour peut-être ils pourront rcpan^ 
ré" fur la* province toutes les connoif- 
fances que nous aurons acquifes par 
vous. Sans quitter la capitale , peut-être 
aurez- vous par ce moyen la gloire d éta- 
blir Tempire de la philofophie jufques 
dans nos cantens y mais dulTent nos com- 
patriotes continuer à chérir leur ignor 
arance & leurs préfugés , la philofophie 
n'en aura pas moins qf'âttraiis pour moi j 
je ;i'en ferai pas moins enchantée d'être 
appellée un jour la Baronne philofophe. 
Je fuis trop confufe de ne pouvoir me 
dire encore que votre affeâionnée fer-- 
.vante 

Amélie, Baronne de *J 



^ 
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jRÉPùifSE Je M. le Chevalier à 
Madame la Baronne^ 

Je n'insisterai point fur le forrré- 
^voltant.que les chefs-d œuvres philofo- 
phiques ont éprouvé dans notre patrie ; 
nous fouîmes accoutumés à ces prof- 
criptions , & le premier Sénat du royau- 
me n en a que trop fouvent donné 
l'exemple â vos Baillis*. Quant a ces pe- 
tits cvcnemensqui Vottsfemblent avoir 
décrédité la pKilofopliie dans nos can- 
tons, ils m'ont plus diverti qu'ils né 
m ont étonné. Qu'un ouvrage philofo- 
phique exalte la tcte d'un Provincial' j 

Î[u'ii lui occaHonne dés frilTohs , des 
ueurs froides, ou même des vapeurs; je 
pourrois vous dire qjie tout cela provient 
d'un défaut d'habitude, & que laledure 
de nos productions exige fouvent une 
certaine confiance à laquelle il n'êft pas 
ixéçeiTaire 4e^.$'accoutumer;pput Tire le^ 

A--v' . 



Boflu^t , les pépelon-^ les Bôileau^.jk 
*tous ces Auteurs du (îecle dernier ^ qui 
font prefqfe les feuls connus ckns vos 
bibliothèques, je nVuraî point recours 
A c«s forces d'excufes : je ne veux juftir 
fier nos gran4s hommes qu'ea^me con- 
formant à vos defirs , qu'en vous faifant 
part des connoiflances qu'ils ont répan- 
dues dans la capitale. Le tribut que vous 
impofez à ma reconnoiflance eft d'ail- 
leurs auflfî jufte qu'il m'eft agréable: je 
vais donc m'occuper uniquement du foin 
de fatisfaire à votre empreflTement ; je 
n'épargnerai rien pour vous mettre au 
fait de cette fcieiice fubllme que vou^ 
cres fi digne de connohre ; je ne crain- 
drai point les détails ; je développerai 
iîos fyftèmes ; j'expoferai nos principes ; 
nos myfteres même vous feront révélés.^ 
^ Nos grands hommes ont dbpuis long- 
tems fecoué le joug de la concraintô; 
lios fages dédaignent cet efprit métho- 
dique, toujours attentif & toujours réglé 
dans fa marche : content de vous ex- 
pofer fidélémenC leurs découverte^, je 
jh 'imiterai point Ijedrs écarts. Un ïefte 
de génie provincial m'aOervit encore à 
fes loix, je me fens cont;raint de tracer 
Un plaii qui donne à mes idées cet ordre :^ 



Wte fuite dont nos compatriotes font 
encore frjaloux : je dîftînguetaî-iâoncle* 
différences icieuces ,q«e la pfeilofc^phie 
modeme a fu ^niferafler^ et mes pre- 
mières lettres feront confacrces à vous» 
&irè £t>tUiottr« 4iù$ Phiha^èft^SÉ^ cotnm^ 
Phyficiens. Vous verrez ces hommes â 
profonds , conduits par les fe«il§5 lois 
de la pbyfîque, qu piucor U)il^<>nnanc^ 
eux-mêmes de nouvelles loir , créer ^ 
pour ainli dire , la nature , retnomer aux^ 
principes 6c à rorigine des chofes^ bra-^r 
ver à la ibis tous les préjuges, & préfidtf 
fèuls i la formation de l'univert. Aprèjs 
vous les avoir montrée comme Phyfî'^ 
ei<îns, j'eflTaierai de les faire coiHiôîtr^ 
(licceflîvement comme Métaphyficiens^ j. 
Moraliftes , Hiftoriens , Politiques ,- te 
eiffin comme Religieuic ou Théologiens^ 
Pui (Té-je vous tranfmetfre dignemenr- 
tODte la lumière que je leur dois : puif^ 
fé-Je , en vous faifanrconncMrre moti «ile^ 
mon eftime & mon refpeft pour ces^di-- 
vins génies , vous donner en même tein)> 
une preuve de tous les fentintiens^ avec: 
fefquels l'ai Thonneur d-être,v 

Madame y 

^^oKatcScc If: Chevalier di^*"*!- 



Il Les- Provinciales 






L Ë T T R E r I I, 

IDu ŒeyaUcr à Mme^ la Baronnei 

■ »n: ■ ) : . 

Hatez-vous d'appeller ceux de nos 
télés compatriotes qui doivent partager 
avec vous la lumière philofophique, les 
leçons de nos fages. Que leur éconne- 
menr va vous réjouir ^Sc de quelle ad- 
miration vous allez être faifié vous-mc- 
me! Les premicrà principes que j éta- 
blirai font les vérités fondamentales du 
i^ftême le plus ingénieux que la philo- 
fophie ait encore produit j c*eft fur eux 
qulcft appuyée toute laphyiiquede M. de 
Butfbn ce célèbre interprète de la nature. 
Mais aBn de mieux faire ftntir à nos 
Provinciaux de quelles ténèbres ils vont 
être délivrés, demandez -leur d'abord , 
je vous prie , ce que c'eft que cette terre 
qu'ils habitent, ce que font ces mon- 
tagnes qui les environnent , ces plaines 
gu'ils* cultivent? quelle eft la nature du 
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globe, quelle fut fou origine, par quels 
ccars divers il a pafle , & ce qu il doic 
enfin devenir un jour ? 

Tout ce que la province a pu tfeur 
apprendre jufqu'ici , c'eft que les mon- 
tagnes & les pierres font des moiiragnes 
& des pierres , c'eft que notre globa 
n'eft guère aujpuçd'hui que ce qu'il fut 
toujours, & qu'iljrefteraà-peu-prcs dans 
le même érac ;ufqu a ce qu'il plaife à 
celui qui le créa, de lanéantir. Telle fera 
fans cloute leur réponfe5.& j*en rougis 
encore, telle fut auili celle que ine diâa 
le préjugé , lorfque je parus pour la prer 
miecefois à ï école de ,M. T. (i). Mais; 
quel ne (vit pas. mon çtonnep:icnt , quand 
je VIS ce grand homme s approcher d'un 
brafier ardent, & s'entourer d'un tas de 
pierres , de tpoelon ^ de roc , de granit 
& d oflèniens'divers ! Expofez, me dit- 
il, à i adion du feu , une partie de ces 



( I ) Quoique nos Provinciaux ne fe doutaïïènt 
pas feulement des révolutions étonnantes décrites 
par M. de BufFon, ils n'ignoroient pas (fue le 
déluge, les yplgms , lesi trejnblemens de tçri^^ 
les pluies, & bien, d'autres caufes particulières j, 
ont produit des changemeqs; trcs-confidérabie$ 
tax la furfecc du globe. (Noce de r Editeur.], 
•■-'.■ V.-. -, xî : * -- 
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marîeres , & vous apprendreît à conûoîîtê 
k nature des choies. Jattendois avec 
impatience le réfultar d'une pareilfç le- 
^on , quand enfin la violence du feu ayant 
3ifïbut& liquéfié ces diverfes matières^ 
Je les vôîs s'écouler comme une lave 
DrûlantlE/^ que TàMenèe du feu condenfe 
àe nouveau , & qui n'ofte plus à me$^ 
ftrix qu'une maffe de verre. 

Cette métamorphofe ne meparur 
point une chofe bien difficile à explique^ 

f>ottr un Phyficîen ordinaire ; mais que 
*éttiis bien Poin de foupçonner le grani 
prindpe que la philofophie a fu en dé- 
quire ! Toutes ces matières , me dit 
M. T., en raifonnant d'après M, d^ 
BufFbn, toutes ces matières onrété vi- 
ttîfiées parle feu j toutes celles qui com^ 
pbfent le globe terreftie , expofées^ à U 
fiiêThè aftion , fubiflfènt le même chan* 
|emenr; la terre né itit donc originai- 
Mmem qu-'un gloWilevejrre^ qu'une 
maflTe énorme d!un cryftal pur &.tranf- 
parent. Tout ce que vous voyez fur li 
fiirface terreftre , la piearre , les rochers^ 
les montagnes, les arbres ^ les fleurs, le 
corps humain liii-nfiêhite /tout cela eft 
àoi^c encore du verre , ou du moins tout 
Gjlà en conférv€ eiicore la nature V^ 



tout cela peut être vitrifie par le feu. . . • 
Ah ! Moniieur , m'écriai- je , en enten-;* 
dant ces dernières conféquences , je ne 
filis plus ftirpris qub mes compatriotes 
aient eu juiqu'ici tant de répugnance 
pour la philofophie. Vous ne perfuade- 
rez jamais i nos xriontagnards que.Ieucf 
rochers ne font que du cryftal, & qu*ii$ 
îie font eux-mêmes qqe des hommes 
de verre. Je fens que j'aiauflî bien qu'eux 
quelque répugnance à admettre cette vé» 
rite 5 & je vous prie <te me dire fi tout 
ce que le feu noircit ou blanchit 3 fut 
aùffi néceffairement hioir bu blanc dans 
le pt^miet ïnftant de fo^i exiftence. Cette 
bbjedion peut-être n'eïl digne qued*un 
Provincial j mais en voici une que |e 
tirerois de M. de BufFon lui-tnême. Je 
crois âvoiif ^d^f due; que , félon ce pro- 
fond NaturIftHfte ,' le verre fe change en 
argile pit l'siBdoii de f'eau; nepourroit- 
t>n p^s en conchire avpc autant de droit 
fjtfe le verre Iliî-mêrrie n*eft qu:e de l'ar- 
gile. Gard ez- vous bien , reprend a rinf- 
tant M. T. , de' faire cette pbje Aion au 
^il'bfophè ; il a le ftu pour lui^ & I^eaù 
Teùleojt^batttoit pour Votre. Ne feufei- 
V.0US pas tjcre le feU doit Ptempdrtèr iur 
^i'^Mf ïi le- icnus èïifih y fé nîiitttâi, 
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plus, 6c nos compatriotes admettront 
auffi bien aue moi ce grand principe de 
M. de Çuitbn. 

La terre & toutes Tes matières, qui la 
compofeht , fint en général de la nature 
du verre. (V. Ep. p. 6^ éd. in-^J^) 

Si nos Provinciaux héfitoient encore 
fur cette vérité , M* de BufFon leur fug- 
gérera un moyea, très-fimple pour s'en 
convaincre. Qu'ils eflaient feulement de 
pénétrer dans l'intérieur du globe , qu'ils 
creufent fous nos plaines jufqu'à [a pro- 
fondeur de cinq ou Rx cents lieux , & le 
noyau terreftre n'offrant à leurs yeuît 
q.u'une maffe du verre primitif d'environ 
deux mille lieues de diamètre , ils ne 
révoqueront plus en doute le grand prin- 
cipe. 

Il ne fuffit pas au (âge d'avoir décou?- 
yert la nature du globe, il en cônfider^ 
la forme, & quelle vérité^ plus éton-- 
liante encore ne dévpile-t-il pas! «Le 
globe terreftre ,.s'eft-il dit à lui-même, 
.31 le globe terreftre élevé fur TEquateur^ 
w applati fous lés pôles, a précifément 
ij la même figure que prendrôit un fluide 
99 tn tournant fût lui-même avec lavî- 
.y> tefle que nous connoiflbns à la terre. 
u La première conféquencei i^ui fort de 
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» ce fait inconteftable., c'eft que la ma- 
M tière dont notre terre eft compofécji' 
» étoit dans un état de fluidité ^u mo- 
j> ment qu'elle a pris fa forme. Il eft né- 
9> ceflàire que cette fluidité ait été une 
» liquéfaélion caufée par le feu. Notre 
n globe étoit donc alors un petit fbleil 
» qui ne le cédoit au grand que par le 
j> volume, 8c dont la lumière & la cha- 
jj leur fe répandoient de même ( F^. Ep» 
»/?. 7 & 59). » Tout démontre donc 
au Philofophe cette vérité dont nous at 
Ions faire un fécond principe* 
"^ Cette même terre qui n'eft aujour- 
d'hui qu'un globe d'un verre obfcur & 
cornpadte, a commencé par être un fo- 
leil de verre fondu. 

Rar où finira-t-elle? Ah Madame! il 
faudtpit ici vous affliger , il faudroit vous 
montrer dans M. de Buflôn Je prophète 
des glaçons & des frimats. Ne préve- 
nonspas des tems trop malheureux ; nos 
amis ne font pas encore aflez philo- 
fophes pour en fupporter l'idée. Exhor- 
tons-les plutôt à confidérer encore les 
jnatlères diverfes que la terre nous offre 
dans fon état aftuel : des vérités moins 
^ triftes nous feront découvrir dans fort 
hiftoire un nouveau principe très-im« 
portant. 
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Quoiqu'en général toutes ces matières 
expofée$ a l*ardeur d'un feu violent, fe 
changent en verre , il en eft qui éprou- 
vent à un degré bien inférieur une ac« 
tîon qui les réduit en chaux y ce qui 
nous les fait défigner fous le nom de 
matières calcaires* Or, favez-vous ^Ma^* 
dame , à qui nous devons cette fécondes 
efpece de matières ! Savez- vous à qui U 
Champagne pouilleufe doit toute {$k 
marne & toute fa craie ? à qui toute la 
terre doit fes {terres de taille , fes mar* 
bres communs, & le tuf, & l'albâtre , 
& le fpath , & ces coucÉies calcaires qui 
ont quelquefois plus de quarante lieuet 
de lotag , plus de deux cents pieds de pro«r 
fondeur , ces collines même Se ces tnom 
ragnes du fécond ordre, qui font fi corn'- 
siunes fur le globe ! Non , ^anoais let 
hommes n'euflenr, fans le fecours de Im 
philofophie , découvert Torigine de ces 
Biatiçres» Quelle profondeur de raifont 
cernent nVt-il pas ^llu à Mi de Bu^t» 
pour k détiwntrer ! Toutes ce» matières^ 
ff'eft-il dit a lui-n;ïcme , ne furent point 
d'abord dans teut état aâuel ; i/ fiiia 
quelles aient pajfé par d^s filières qui Its 
wnt dénaturées j il faut quelles aient été 
métamorphffées par le méckan^mc dt la 



<P H I Las O P H I Q U Et,' 1^ 

a^eftion dt ces animaux aquatiques y qui 
fiuLsfuvent convertir le liquide enfolide^ 
& transformer l'eau de la mer en pierre^ 
smd que la ibre eft le prodaic du paren- 
çhifme àts feailles conibiné avec la ma*? 
^ère animale du veirs'-à-foie ,, ainii lés 
coUines , le marbre ^ ta pienre de caille » 
font le pradiaic xies eaux delà met & 
des particule^ de la rerre,, combinées 
avec la matière 4ies animaai: retbicées» 
par le tnscbaiiiâne de leur digefliian. 
' Après âne détnonftrztioa» & daire^ 
fi évidctice' ^ £ inceUigibie y copiée 
piieiqcie ssioir^nioc ( i) de M de Baftbn^ 



f 1^ Le texte de M. de Boflbn <|xaâ^;mefit <9^ 
pk krc»': çelm-ci : Quoiqu'origl^iairemctit de 
verte pomme routes lés «utrcs , cee xnaneres cml- 
Caîrcst>ift paffépanies'filictcs qui les ont détia* 
jurées ; éi^toot été faréaées iias feaa : toucet 
faat entiVrezpent conipofées de nadropores , de 
€6qÉiUfes & de dé^rimcas des dépouilles de ce^ 
anitpaux aquatiques ^ qui feuls Lavent convertie 
te liquide en fol j de ^ & transfoifmer Veau de là 
iper en' piètre. Ce texte cft explixjuë dans t» 
iûè<ne petge par là note iâiVanfle i L'eaa de la 
mer tb^t m: dflficri«d<m des ^naàei ic terre 
juî , combinées avec la matière animale , con-r 
courent a former les coquilles par le méchanirme 
de fa -digeftlott^ ces animaux teftacës 5 comme 
la foie eft le produit du |yatèDthi&Ée des femlks. 
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nous n'héfirerons pas à faire de cetro 
vérité un croifieme principe, nous le 
dirons fans crainte : 

Tout ce qui cxifte fttr Ja terre, de 
pierre de taille, de marbre commun , 
d'albâtre , de craie, de tuf , de fpath , 
toutes les vaftes couches , toutes les mon- 
tagnes calcaires , \e^ut cela fut jadis poif- 
fon , huitre , moule, coquillage , anir 
mal aquatique & teftacé. 

Convaincue des effets de la di^eftio^ 
de ces animaux, vous allez en tireir un 
nouveau principe ,. vous ne douterez pas 
que la terre n ait été longrtemps ,, i8c 
très4ong-tems enfévelie fous les eaux. 
Quefqu activité que Ton puifle fuppofer 
a ràppérit des huîtres , il fout bien des^ 
années pour que leur digeftion pfoduifé 
des montagnes. Oui^ Madame, il faut 
bien des années ; auiïi regardons-nous 
comme démontrée cette vérité. 

La terre, après avoir été un foleit de 
verre fondu ^ ne fut pendant long tems 
. qu'une vafte mer ( f^.Ep.p^ 95). 

Chercher ^ vous prauver cette vé- 
cité par lescèquiliages fans nbmbre qu'on 

combiné avecla matière aaimale du yer-à-ibie, 
(Ep. uh in-^^ p. i4r) 
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trouve fur la terre , par la difpofition 
des diverfes couches qui forment là 
croûte du globe , par la correfpondance 
des angles faillans & rentrans de nos 
montagiies,jcefettiitrecouri^^â désarmes 
déformais inutiles , & donner lieu peut- 
être à des obfervations qui diminueroîent 
la force de nos preuves. J'aime mieux 
terminer cette lettre par une réflexion 
bien glorieufe pour M. de BufFon. 
. Quel faut prodigieux n'a pas fait la 
raifon de te Philofophe ! quelles bar- 
rières n'a-t-il pas franchies , lorfque 
d*un morceau de roche vitrifiée il s'eft 
élevé jufqu à la découverte de la matière 
primitive! lorfqu'en voyant la terre appla* 
tie fous les pôles , il a prononcé qu'elle 
fut jadis un foleil de verre fondu y loff-*» 
qu'ayant apperçu clans les carrières d^ 
Sève ou de PaflTy quelques coquillages j 
il nous démontra que les huîtres ayoienc 
digéré les tours de Notre - Dame , le 
Louvre, le Pont-Neuf, & toute la Ville 
de Paris ; & que fans les effets de cette 
diçeftion jamais nos Architeftes aau-^ 
roient pu bâtir à chaux & à fabk. 

Livrez-vous, Madame, à votre admira- 
tion-, & que nos compatriotes apprenent 
enfin à connoître la fublimicé du génie 
philofophique, J*ai l'honneur d'être, &c. 
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OBSERrATXONS ^'u/z Provincial 
jkrlaleurc précakftte.^ , 

^ £ iiEFusoNS pjLs à M. de BiiiFoa les 
éloges qui lui font diis; ne lui dirputons 
pas le titre d'interprète de la nature 4 
SBais donnons à cette expxeûîoo fa jufte 
valeur, & voyons en qujel {txi% elle 
peut lui êtr€ appliquée* 

L'interprète des Rois eft clîaxgé de 
nous rendre leurs volontés , d^ les rendre 
avec fidélité , avec exadkude ; c'eft U 
fon devoir & l'eflènce de Tes fondtions. 
Sa gloire eft de les rendre avec cexxe 
douceur qui les fait chérir » quelquefois 
avec cette fierté qui les fait redouter^ 
toujours avec cette ailurance y cerc« 
majefté qui les fait refpedter. Quand 
M. de BuSon fe borne à nous parler dç 
ce que la nature elle-même lui a révélé , 
de quels fentimens il fait me pénétrer 
pour fa fouveraine Iquelle eft belle à mes . 
.yeux ! quelle eft puisante ! quelle eft 
inajeft^iufe ! je la. chéris., je la refpeéte^ 
îe Tadmire : elle doit.biea me pardonner 
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Û celai qui m'infpire ce^encinaens , kt 
parcage avec elle. 

Mais lorfqu'un interprète s'écarte des 
loix qui lui font prefcrites» lorfqtt'auVku 
de medicecequ'il eft chargé ée m'àffiien- 
cer , il ne m'entretient pliis que de ce 
qu'il a cherché à deviner ^ & que 1 on 
s*obftine à \\À ren4r caché , 'à perd fou 
caraâere augufte ; it ne me parle plus au 
nom du 'Ptince» & je feus que fa vois 
ne m*&n impafe phis y toute l'éloquence 
de (es difcoiKS ne fort iijua me tes 
«endre plus fufpe€t$. 

Pourquoi M. de SuÂbn a-*t-^il renoncé 
jL fès nwkfs fondsions l peu fati^fak de 
ce que la nature fe jdait à ^lui révéler, 
cablknr quelque-fois fes feerets quelle 
lui découvre, pour fuppléer à<:e\:ix qu'k 
^ne peut lui arracher , pourquoi ^'éft^fl 
^angé dans la foule des hommes à fyftg, 
tne ! fe reprends malgré moi àes droits 
que je perdois fi volontiers auprès-de lui^ 
i Tin rerprece de la nature, j'oppofe la 
nature elle-même, & j'î^i tout! avantage 
de celui qui s*^n tient à fes loix. • 
Mais lors même que j'ofe oppofer c^ 
-loix à M. de RuflTon , mon intention n'efe 
<pas que mes compatriotes ceffent de 
W rendis avéc^^ lï^irope un jufte tribut 
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de refpeû & d'eftime. Je ne veux que leur 
dire :ériidiez la nature, mais abandonnez 
les fyflêmes : ils feront toujours faux , ils 
font prefque toujours dangereux. Admi- 
rez les ouvrages du Créateur, fans lui 
demander comment il les a faits : il s'eft 
tu pour M. de Buffbn : quelle réppnfe 
en pourrez vous attendre l 

Malheureufement ce génie célèbre 
8'obftine àfuppléer au filence de la nar 
ture ; il cherche à diriger la marche 
de l'Etre fuprême dans la formation de 
rUnivers j que fes premiers écarts font 
humilians pour la raifon humaine ! 

Il n*eft rien de plus fimple que Texpli- 
cation du changement des pierres Se de 
diverfes autres matières en verre par 
Talion du feu^ & rien affurémentn'eft 
plus extraordinaire , rien n eft moins 
conféquent que les raifonnemens de 
M. de Bufïbil fur cette opération chy- 
mique^ 

L adion du feu fur la matière fe ré- 
duit à la dilater , à détruire la cohéfîon 
des parties , à les divifer p^r les mou- 
vemensoppofés qu*il leur imprime.Tous 
les corps ainfî divifés Se prefquje réduits 
à la petitefTe de leurs élémens phyfiques, 
forment néceifairemem un fluide donc 

toutes 
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les différences parties peuvent être re^ 
gardées comme de crès-^penits ^obcde^ 
qui fe volatiiifent^iKi que leurattrac^ 
tion mutuelle réunit, dès qae la cha- 
leur celle de iâ agiter. Si Va£tion du 
feu a été affez violente pour difliper les - 
matières trop hétérogènes , pareils à des 
boules d'ivoire di(po£ées en colonnes^, 
ces petits globules laiHènt entr'eux des 
vuides ou des pores plus ou moins ré^ 
guliers, que les rayons traverfent , 6c 
nous avons ce corps tranfparent , qu'on 
appelle du verre. C'eftainfi que Teati^ 
en fe refroidilTaoït , fé Convertie en glace; 
nous pourrions dite en verre , car touce^ 
la différence qu'il y a entre la glace 8c 
le verre, vient de ce que les élétinet» 
de Teau étant plus petits ou plus arron-* 
dis , un moindre mouvement de chaleut 
fuffit j>&at les dé/imir ^ les liquéfier 
denouwau. Le changœienr des^foiidei^ 
en verre n'eft^donc qu'une nouvelle dii^ 
poiitîon de leurs m;olécttles, qu'une côm^ 
DÎnaifon'dont ils font fufceptibles ^ fans 
qu'on iptûfTe en rien conclure pour leur 
etatprmiitiE 

Mais cette explication^ eA trop natUr 
relie pour l'efprit i f/ftème^- Le verte^ 
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nous dit-on, eft le dernier terme auquel 
le feu peut réduire les corps : donc ils 
dirent tous du verre dans leur origine. 
J'avoue que je n'ai jamais conçu la lo- 
gique de ce raifonnement. Ou je me 
trompe , ou autant vaudroic-il nous dire 
que pour rappeiler tous les corps à leur 
çrar primitif, il faut les bruier , & les 
détruire , autant qu'il eft poflSble par 
ladtion du feu. Je doute que nos Lec- 
teurs foient de cet avis. Quel rapport ]r 
trtiï donc entre les derniers efforts de 
cet élément deftruâeur , &c l'état primi- 
tif de la matière ? Qu'on laffigne, ou 
qu'on ceffe d*établir des fyftêmes fur 
un principe auffi ruineux. Si le dernier 
terme des agens naturels doit rappeiler 
les corps i leur premier état, confultez 
k chimie , elle agit fur le verre lui- 
Qiême , elle ieft venue i boiit de le dé- 
truire en le décompofaat , ôc il n'en 
refte plus que des lubftances terreufes 
ou faiines^des fubftances enftn qui ne 
font plus du verre j nous ferions donc 
autprifés par vos propres raifonnemens 
à vouloir que la deftruûioa dû verre „ 
plutôt que fa formation , rappellât les 
fpcf$ i leur premier éuc^ onais la vp^ 
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rite eft que ni Tune ni Taucre n ont aflFer 
de rapporrt avec cet état pour atutoiâfer 
la moindre conjeâufe. j : :^ 

Accordons cependant que Paâton du 
feu peut nous taire juger de i ctat prl- 
mitir des matières térreftres j les prin- 
cipes de M* de BufFon n en feronx pas 
plus fati&faifans. Il ne voit fur la terre 
que deux fortes de corps » les uns vitri- 
fiables y les autres calcaires. Au lieu de 
ces deuxclafles^ i'aâion feule du feu 
en indique quatre d une nature bien 
différente. Je mettrois dans la première 
ces grais , ces cailloux , ce quartz , ôc 
ces labiés , que le feu ne peut ni fondre , 
Jii vitrifier fans le fecours de quelque^ 
mélange qui ferve de fondant. La fé- 
conde feroit celle de tous les corps q^î: 
fe changent en verre par .la feule ac- 
tion du feu, comme différens /paths , le 
mica^ le talc, &c. La troifieme feroit 
celle des matières calcaires , qui ne 
coulent jamais au feu v^lle contiendroit 
la chaux ordii^aire , la craie , & peut- 
être une feule efpeee de fpath calcaire. 
On pourroit placer dans la quatrième 
clafle toutes les matières qu'un feu mo*^ 
déré calcine, mais qu'un feu plus vio^ 
lent réduit auflî en verre. Telles fouit 

îBii 
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.prefque toutes les matières calcaires. 

. Ledianoant ^ qiii ]fe)voktilire, le rubis 
& la topafe orientale ^ qui .«ne foufFreaC 
«aucune altération de la part du feu , ni 
<iaiis leur jcouleur, ni dans leur éclat , 
-ni d^ns Içur dureté j ne formeroiexit-ils 
ffl[s une cinquième iâcunefixiémecladey 
l>ieii ^confirmées par les Mémoires de 
-Ikâ^ d\Atcet'(}) y donc iK>us avons auffi 
itiré its autres j 6c qui peut-être «ncorfi 
leh fourniroient de nouvelles? Si nous 
liievons. juger de ces matières par l'ac- 
tion du feu , ne devroit-^on pas nous aC- 
£g(ier pourquoi cette aâion indique 

tant de variété dans leur fuhftance (i) ? 

(l) Cet habile Chimifte ne craint point de 
aire que fes connoijfanccs Vont prefque mis en 
ésat d'affhrer que s'il y a une terre primitive dans 
la nature ^ ce doit (f ,ce nfipeui fyre que la terre 
calcaire. ( 3^. NUm^'V^' i^x.) Croyez après 
cela aux montagnes 4e verre. 

(i) Ceut quï.nont jxoint recours à la digef- 
tîon deshukres, mais qùi'vcuknt pourtant que 
toute râbnugûe calcaii^ ait été un fond^ une 
.jyafç de l'Océan ^ ,^e. feront pais moins embar- 
.^afîés fju^ M» de BMffot:\« Il feudra toujours qu'ils 
nous difent , pourquoi fa même vafe auroit pro- 
iduit des corpfiT firfîtîés & vitrifiables par etix- 
iidêines,^ d'aiJtres^ûe le icu ne fauroit Uqu^fier 
2^ changée en . ^^xs»i v 



iloû vient eucorfe la différence que j ap^ 
perçois dans uri bloc de granit? 11 eft 
compofé de mica:, de fpath , de talc > 
jd^ quartz. Ce quartz n'efl: point fufible 
ians addition-, le fpath, le mica ôc le 
jtâic le font. Le quart^^ , me dit ici un 
nouveau Difciple de M, de Buffon , 
nejl encore que le verre primitif. Je le 
veux j mais le grais eft-il auffi le verre 
primitif?. Il femble qu'il en diffère aflcz. 
Le /eu n'a cependant pas plus d'aAion 
fur lui que fur le quartz. Nlnfiftons pas 
davantage fur ce loleil de verre; deux 
mots fur la figure de la terre fu0iront 
pour en donner l'explication , fans re- 
courir encore a fa prétendue liquéfac- 
tion. 

La maffe du globe n*eft pas tellement 
compadte qu'elle ne pût encore être com- 
primée i /î elle éroit beaucoup plus prefr 
fée vers \qs pôles que fous l'Equateur ; 
or j en la fuppofant parfaitement ronde, 
les parties polaires , moins agitées par 
le mouvement diurne , peferoient fur 
le centre avec plus de force que celles 
de réquateur. 11 devroit donc fe faire 
une compenfatîon qui, en retranchant 
aux deux extrémités , fortifiât le nombre 
des prties moins pefantes ; compenfa- 

*Biij 
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lion qui ne peut avoir lieu que par Vapi 
piatifTement des polcs & le renflement 
^e réquateur. Ce qui arriveroit encore 
aujourd'hui, fi la terre croit ronde, aura 
fans doute pu arriver dès les premiers 
jours de fon exiftence. Difons mieux : 
,Le Dieu qui la créa put bien lui donner 
là figure la plus convenable aux loir 
qu'il ctablifloit, & au mouveinent de 
rotation. 

Je renvoie les obfervatîôns que j'au- 
rois à faire fur le vafte Océan qui a 
couvert la terre , i celles que nous tout- 
iiira le fyftcme de TcUiamei 



L E T T R E ï V. 

J)e M. le Chevalier à Madame 
la BaronnCm 
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Parmi les principes établis dans ma 
première Lettre , diftinguons celui dont 
la démonftration nous apprend que la 
terre a. commencé par être un foleil de: 



verre fondue & remarquoiis i fur-tout 
que toutes les planètes ayant la mêms 
forme que notre globe , ont du com- 
mencer de la même manière. Vous avoir 
démontré ce grand principe, c*eft vous 
avoir déjà révélé l'origine ^ la formation, 
la théorie j les révolutions paflfées , pré^ 
fentes & à venir de la terre , des plar- 
netes, de la lune, & de tous les.fa.- 
tellites ; car voici j Madame , un rai/- 
fonnement bien fîraple que je tire du 
livre des Epoques. « Notis ne connoijC- 
.9j fons dans la nature aucune caufe de 
» chaleur, aucun feu que celui du £>- 
^> leil , qui ait pu fondre ou tenir en 
9> liquéfaâion la matière de la terre ou 
» des planètes; elles font donc toutes 
.1» forties de cet aftre ; elles ont autre- 
« fois appartenu au corps même du fo^ 
9i leil. {Èp. pas. 42.) ii Telle eft notre 
origine : nous fumes autrefois partie du 
grand foleil , nous avons été détachés 
de cet aftre , & nous en ferions encore 

! partie,, fans une révolution 'dont la phl« 
ofophie feule pouvoir nous inftruire. 
Comment s'opéra-t-elle , cette révolu»» 
tîon î comment notre globe , & celui de 
la lune, &c celui de route^ les planètes 
furent -ils détachés du grand foleil î 

B iv 
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Rien n*eft plus fimple encore , rien 
n'efl: plus racile à concevoir que la 
çaufe de ce grand événement. Quatre 
on cinq petites fuppofitions vont mettre 
nos compatriotes à portée de le bien 
faifir. 

Suppofons d'abotd qu'il a exifté, ou 
qu'il exifte encore une comète vingt-huit 
mille fois plus denfe , plus compacte que 
la terre j cent dow^e mille fois plus denfe 
que le foleil ^ ( T. I. p. 37) c'eft beau- 
i:oup, mais qu'importe! fuppofons en 
revanche que cette comète eft cent fois 
plus petite que la terre , elle ne con- 
tiendra fous ce volume que la neuf»- 
centieme partie du foleil , elle fera exac- 
tement un boulet de canon cent mil- 
lions de fois plus petit que cet aftre. 
Suppofons encore que cette comète 
tombe fur le foleîl avec une direct, 
tion fort oblique , & conficfiérons ce 
qui doit arriver. La comète rafera lafux-^ 
face de Vaflre j & lafillonera à une pe^ 
tite prc^ondeur ; elle en détachera une 

certaine quantité Suppofons que 

cette quantité ne foit que la neuf cen- 
tième ou la fîx centième partie du foleil, 
c'eft très-peu de chofe que la fix centième 
partie du foleil , à peine y en a-t-il affez 
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pour former la terre , la lune , les pla* 
netes Se tous les facellices de Jupiter Se 
de Saturne. . • • Suppofons enfin que dans 
le choc des corps, la force d'impulfion 
fe communique en rai/on des furf aces* Je 
m'explique : fuppofez deux pelotons de 
laine également pefans y mais dont Tun 
étant beaucoup plus ferré que l'autre , 
ait deux fois moins de furface. Suppo- 
sez qu'en frappant nos' deux pelotons 
avec la même force, & dans le même 
choc , & fous une direélion également 
oblique , vous donnez à celui qui a deux 
fois plus de furface , deux fois plus de 
mouvement qu'à l'autre. Je ne vous dirai 
pas faites- en l'expérience, car elle pour- 
roir ne pas s'accorder avec nos principes j ^ 
mais fuppofez qu'elle s'accorde avec cette 
loi de l'impulfion ignorée jufqu'ici de 
tous les Phyficiens, & tout nouvelle- 
ment découverte par M. de BufFon; vous 
concevrez fans peine les grandes confé- 
quences qui en réfultent. 

Les parties que la comète détache du 
foleil , formeront des globes par leur at- 
traSion mutuelle ; . en fécond lieu , ces 
globes fe trouveront à des diftaaces dif- 
rcrentes , fuivant la différente denfité 
des matières. {Ep.p. 54.) Les plus lourds 
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formeront les planètes inférieures } les 
plus légers feront les planètes fupérieu- 
res. Admirez, Madame , admirez ici le 
génie de M. de Buffon. Il découvre d Sa- 
bord fut le foheilune matière plus lourde 
que rétain, {Ep. p. 520.) il voit cette 
matière foutenue fur un liquide quatre 
fois au moins plus léger que Teau. C'eft 
précifément comme fi Ton voyoit un 
rocher de plomb flotter fur TOcéan. Ce 
prodige étonnant fur notre globe n'a pour 
M. de BufFon rien que d'ordinaire fur 
le foleil. La comere balaie la matière 
plus lourde que Tétain, & la chaffe à 
onze-miliions de lieues , c'eft la planète 
la moins éloignée du foleil , c'eft rneff 
cure. 

La furface de Taftre d\x jour étoit en 
même temps chargée d'une matière un 
peu moins lourde , mais bien plus pré- 
cieufe , d'une vafte minière d'éméril, 
Au choc de la comète, l'éméril s'envole 
à vingt-un millions de lieues , fe fixe , 
ic devient la charmante Vénus , l'étoile 
idu berger. Jamais la phyfique avoit-elle 
inventé pour, l'éclat , la beauté de cette 
planète, une raifon plus ingénieufe. 

Vous vous attendez bien à voir la co- 
mète trouver fur le foleil une mine de 
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Terre fondu, & la chafler à trente-trois 
millions de lieues ; c'eft précifément de 
cette mine que s eft formée la terre. Le 
marbre folaire;un peu plus léger fans 
doute que notre verre , vole à quaranter 
fîx millions de lieues , ôc nous avons 
rétoile du féroce Mars , du Dieu au cœur 
de marbre. Uaftre de Jupiter n'eft qu'un 
aftre de craie, & plus léger encore j 
auflî eft-il porté quatre ou cinq fois plus 
loin que la terre. La pierre ponce vole 
en même tems à deux cent quatre-vingt- 
dix millions de lieues loin du grand 
foieil. Elle s'arrête enfin , fe fixe j Se nous 
donne Taftte languiflant de Saturne \ 
aftre qu'embellit & décore une vafte 
couronne , mais dans le fond aftre de 
pierre-ponce (i). 



( 1 ) Remarques du Chevalier, Comme nos 
Provinciaux fe perfuaderoDC difficilement que 
M. de BufFon aie déterminé fî exa^ement la ma- 
tière dont chaque planète eft compofée, il ne 
fera pas hors de propos de citer les paroles 
mêmes de cet illuftre Phyficien :«Cesconjedures 
I» raifonnables me paroiffent , dit-il , (£/?. p, 520. ) 
Dette devenues des indu£lions trés-plaufibles , 
» defquelles il réfulte que le globe de Ja terre eft 
» principalement compofé depuis la furfiace ju(^ 
» qu'au centre d'qne matière un peu plus denfe 
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Il ne nous refte plus à former que là 
lune & les fatellites, D où voulez- vous. 
Madame , que nous les faflîons partir 1 
du grand foleil , ou bien des petits fo- 
leils de verre, de craie & de pierre- 
ponce ! Nous avons à choifir, & vou^ 
pourrez choifir vous-même celle des ex- 
plications de M. de BufFon qui vous plai- 
ra le plus. Voulez- vous les faire partir du 
grand foleil par le même choc & dans 
le même tems que la terre & les pla- 
nètes ? nous dirons feulement que cei 
grandes maflTes d'étain , d'éméril & dé 
pierre-ponce , n'ont pu être chaflTées , 
fans qu'il y ait eu quelques éclabouf- 
fures; ainfi l'avoit penfé, ainfi Tavoif 
écrit' M. de Buffon dans fon premier 
volume. Les fatellites alors ne dévoient 



» que le verrez ( en cent autres endroits il le dit 
y> exzdicment de verre) la lune d'une matière aufll 
» denfe que la pierre calcaire , Mars d une matière 
I» à-peu- près aufll denfe que celle du marbre ; Vé- 
» nus d'une matière un peu plus denfe que Témé- 
» ril y Mercure dWe matière un peu plus den(e 
» que 1 etain ; Jupiter d'une matière moins âen(h 
» que la craie j & Saturne d'une matière prefque 
i> aufll légère que la pierre-ponce. » 

On voit bien que je n'ai laifT^ les un peuplas , 
un peu moins que pour abréger. 
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^tre que des éclaboulTures du foleil,for* 
cées de tourner autour de la terre , de 
Jupiter & de Saturne ; mais aimez- vous 
mieux que la lune foit une produâion 
de la terre , Se que les fatellites foienç 
fortis chacun de leur planète? Rien n'eft 
plus ingénieux que leur nouvelle créa- 
tion , telle que les Epoques nous l'ont 
décrite. 

Vous avez vu fans doute des feur 
d'artifice : vous avez vu ces roues qui 
tournent fur leur centre en vomiflanc 
du feu dans tout leur contour , je crois 
qu'on les nomme des foleils artificiels. 
Suppofez que les matières enflammées 
qui fortentde la roue, vont fe réunira 
une certaine diftance , & tournent en- 
fuite autour de la roue elle-même. C'eft 
ainfi «que la terre ^ dont la vîtejfe de 
f> rotation eft d'environ neuf millelieues 
»9 par /our , a dans fes ^premiers rems 
M projeté hors d'elle lés parties les moins 
>» denfes de fon équateur , lefquelles fe 
» font raflemblées par leur attraâioti 
t> mutuelle à quatre- vingt - cinq mille 
» lieues de diftance, où elles ont formé 
» le globe de la lune , ( Ep. pag. 60.) si 
ç eft ainfi qu'ont été formés l'anneau do 
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Saturne, Ces farellites & ceux de Jupiter. 

De peur que nos compatriotes ne 
vous faflTent ici quelques obje£fcions trop, 
bien fondées fur la phyfique moderne^ 
il faut vous prévenir que dans les pre-i 
miers tems ^ les parties les moins denfes 
qui circuloienc avec la terre , n'étoienc 
pas cet air , cette eau, & tant d'autres 
matières fort légères que nous connoif-? 
fons aujourd'hui. Alors la pierre cal-- 
caire , ou la pierre de taille , Se le marbre 
étoient beaucoup plus légers que lair & 
Teau; ou , fi vous l'aimez mieux , laie 
n'exiftoit pas , car dans notre fyftcme , 
il fembleroit devoir s'être échappé le 
premier pour former une lune. 

Je vous préviens encore que la terre 
& la lune tournèrent d'abord dans le 
même plan & avec la même vîteffe } 
mais depuis ce rems-là, les chofes ont 
un peu changé ; Torbite de la luiie s'eft 
inclinée, & fa vîcefTe eft devenue à-peu- 
près double de celle avec laquelle notre 
globe tourne fur lui-même. QusmdM.de 
Buffon hous aura appris la raifon de ces 
changemens , la lune formée par le feu 
d'artifice" nous paroîtra une explication 
aùûî naturelle que celle def éçlabouf*t 
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Aires; mais en attendant je confeillerois 
à nos compatriotes de s'en tenir à celle-ci. 
Peut-être fecoient-ils encore mieux d'ac^ 
mettre tantôt Tune & tantôt l'autre , 
fuivanc iescircanftances.- Ce ne feroic 
point la ce qu'on appelle une contradic* 
non , nSais une véritable variation , c'eft* 
àr-dirè, une preuve de ce génie fécond 
ôc furabondant, qui nous fait expliquer 
là même chofe par des caufes aflez dif^* 
ftrentes pour être incompatibles* J*e{^ 
père vous prouver dans la fuite que^ 
M. de Bttfron nous donne fouvent i 
cboifir dans le même goût; mais j'ai 
créé la Terre, Jupiter, Saturne , Mars , 
Mercure, Vénus , la Lune , & tous leS' 
farelJîres ; au prochain Courier , nous 
n*auf ons à créer qu'environ quatre oa 
cinq cents comètes , & la génération de 
l'univers ne fera plus un myftere pour 
nous. 

yû riioiineur d*être , ôcc. 
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Observations Sun Provincial 
fur la Lettre précédente. 

Xj£ gânie de la philofophie a donc 
fes écarts comme celui du Pocte ! Le 
Phyficien fe livre aux preftiges de l'ima- 
gination , & c'eft en violant toutes les 
loix de la Nature qu'il prétend nous 
dévoiler fa marche! & c'eft dans un 
tems où la phyfiquc s'applaudit de fes 
progrès , que l'on veut nous repaître de 
luppofitions dignes tout au plus du 
dixième fiecle ! Non, jamais les loix de 
l'impulfion & de l'attradion ne furent 

Ïlus évidemment contredites que dans 
î fyftcme de M. de Buffon. 
Fut-il d'abord jamais une fuppofition 
plus chymérique & plus contraire aux 
obfervations que celle d'une comète cent 
douze mille fois plus denfe que le fo- 
leil, vingt-huit mille fois plus denfe que 
la terre 1, « Toutes les comètes que j'ai 
>» vues , nous dit M. de la Lande , écoient 
K d'une lumière fi foible , H pâle » fi 
ft éteinte, qu'il y a lieu de croire que 
t{ leur fubftance a peu de denfité , & 

» qu'elles 



Philosophiques-" 41 

» qu'elles ont crès-peu de mafle; ainfl 
99 les dérangemens que peut caufer leur 
j> attraékion , font peu confidcrablcs. 1? 
Celui que nous obfervons dans leurs 
orbites, lorfqu'elles s approchent de nos 
planètes, eft au contraire Ci con/îdérable 
que la période de la comète de 1759 
avoir été allongée d'environ 100 jours 
par 1 atcradtion de Saturne, & d'environ 
500 par celle de Jupiter , félon les calculs 
de ce même Afttonome & de M. Clai- 
raut. Jupiter & même Saturne, ces aftres 
de craie & de pierre-ponce ont donc 
aflfez de force pour troubler la marche 
des comètes •, celles-ci n'ont donc pas 
cette denfité que M. de BufFon leur fup-: 
pofe. Il n'efl: pas de médiocre pbyn-* 
cien qui ne fente la vérité de cette con- 
féquence. Dix ou douze comètes pareilles 
â celle de M. de Bufïbn , fuppofées feu- 
Jement auffi grandes que la terre , fuf- 
firoient pour déranger tout le fyftême 
planétaire. Où placerions-nous le centre 
commun de la gravitation, iî elles ve- 
noient à fe trouver du même côté ? elles 
contiendroient plus de matière queJe 
ibleil lui-même j elles auroient paç 
conféquent une force attradbive plus 
grande y une feule fufEroit pour empoc^ 

Q 
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ter & la r«rre & la lune , fi elle $*àp^ 

frochoit tant foit peu de Tune ou de 
autre; elle n'entreroit point dans notre 
fyftcme fans jeter la plus grande confu- 
lion dans le cours des plus grolTes pla- 
nètes. L'aftronomie n'oblerva jamais rien 
d'approchant. Un Phyficien ne fauroit 
donc admettre la fuppofition d'une co- 
tnete de cette efpece ; & Ton fe diC- 
pofe à nous en donner jufqu a cinq cents ! 
Ce qu'il y a ici de plus fingulier ^ 
c'eft que plus M. de Buffon augmente 
la denfité de fa planète , plus if dimi- 
nue l'efFet qu*elle pourroit produire en 
iîllonnant le globe du foleil ', il la ref- 
ferre, & la comprime tellement que, 
relativement à l'immenfe étendue de 
cet aftre, elle ne feroit que ce qu'cft un 
boulet de canon de cinq ou fix pouces 
par rapport à la terre ; or concevez , s'il 
eft poflible, un boulet de canon qui ra* 
faut la furface de la terre, emporte à la 
fois la Sicile & des provinces entières 
de la France , autant de la Hollande , 
autant du Daneroarck , de la Suéde , en** 
fin la fix centième partie du globe. En-» 
cote feroit-il bien plus facile au boulet 
de canon d'emporter ces provinces qu'il 
ne le feroit à là comète d entraîner une 
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>artîe du foleiL Poor une; comète vingi- 
mit mille fois plus denfe qaejla terre^ 
ie foleil ne ferait plus qu'iiri air extro- 
memeiic fubtil,-une vapeur légère qui 
ie comprime , cède , s'échappe â droite 
ic à gauche ; à peine le corps qui la rrar 
verfe eft-ii pafle, elle fc rétablit dans 
fa première place. Un boulet .de canon 
fortant de ratmofphece., n'entraîncroic 
pas un pouce d'air^ la carnets forçant 
d'un aftre cent vingt-huit mille fois 
^moins denfe qu'elle , n'en entraineroic 
ou chafTeroit pas davantage. . 

Un Phyfijcien p_outrQit tout au plus 
dite qu elle prodtuiroit lun .effet pareil 
à celui d'un boulet qui filbnne la fur- 
face de l'Océan. De coté .& d'antre il 
verroit des éclabouflTures s'élever & re* 
tomber fur la mer. En fuppofant rnême 
que ces éclabouflures puiflent être chafr 
(éiQS rrès-loin, elles s'élèveront avec des 
dii:e<%ions audi oppofées entr.'elles que 
le font les rayons d'une roue, & les 
angles fousjefquelles elles font frappées. 
Celles que la comète fait élever à gauche^ 
ne pourronr pas avoir la direétion de 
celles qui font chaflces à droite. . . . .^ 
Llmaginetoit^on ! C'eft parce que les 
planètes, ont .^e direâion . coolmunà 

Cij 
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d'Orient en Occident que M. de Biif^ 
fon veut les faire chaffer par fa cometè 
d'un foieil liquide. Il faut une diftrac- 
tion bien longue pour confondre autfi 
long-tcms qu'il l'a fait ,raâ:ion des li- 
quides & celle desfolides, pour violer 
également les loix desunes & des autres. 

Il falloit peut-être quelque chofe de 
plus pour s'obftiner à foutenir que « la 
»> force d'impulfian fe communiquant 
99 par les furfaces , le même coup aura 
99 fait mouvoir les planètes ou les par- 
» ties plus grofles & les plus légères de 
» la matière du foieil avec plus de vî- 
9» teflTe que les parties les plus petites 
99 ôc les plus mafltves. »» (T. L p. 144*) 

Pour s obftiner , dis-je , à foutenir une 

{pareille propofîtion , il falloit ignoret 
es premières loix du mouvement , oa 
les contredire fciemment &c de plein 
gré : il falloit ignorer que le mouvement 
fe partage toujours dans Timpulfion en 
raifon des maffes , & nullement en rai* 
fon des furfaces, qu'il fe trouve tou- 
jours après rimpulfion , divifé de ma- 
aiiere que le corps frappant & celui qui 
cft frappé aient , après le choc , le même 
degré de vîtefle, quelle que foit la fiir-.^ 
face de l'un ou de l'amre y il^falloiç 
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ignorer que , dans le même choc , il n'y 
Ta que le plus ou le moins d'obliquité & 
de malTe qui failè varier les vélocités 
communiquées , abftraftion faite de 
Télafticité. Il falloir ignorer qu*avec k 
même force nous communiquons plus 
de vîreflè & moins de mouvement a un 
globe de fer d'une livre qu'à un balot 
de laine de dix livres ; qu'il y a d'ail- 
leurs entre la vîtefle & la force ou la 
3uantité de mouvement une très-grande 
ifFérence, & que Jupiter & Saturne 
étant beaucoup plus grands que la terre, 
pourroient avoir reçu beaucoup plus de , 
force & de mouvement , fans avoir reçu 
autant de vîtefle. Que M. de BufFon 
doit fa voir mauvais gré à Tlnfti tuteur 
qui lui laiflà ignorer ces premiers élé- 
mcns de la phyfique, ou qui lui fuggéra 
dés idées contraires à ks ioix. II ne fa« 
voir pas, cet Inftiruteur, qu^il pré/îdoic 
à l'éducation d'un Génie , & que les 
premières erreurs d'un Génie Pégareht, 
& l'entraînent dans la fuite bien plus 
loin du vrai que les efprits communs. 

M. de BuflFon aime la vérité , puif- 
qu'il a rétradé , au moins tacitement , 
ù, première explication de l'origine des 
fatéljites* 11 a compris fans dou^e qu^ 
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la lane , regardée comme une éckboufV 
Cure, auroic été frappée plus obliquer 
ment y &c tourneroit par conCéquent fur 
^ile*mème plus vite. que la terre; n;^ii$ 
eft-rl plus heureux dans la féconde expU^ 
cation qu'il nous à donnée ! Jamais on 
lie concevra comment ces parties de la 
terre, lancées autour d*elle à la hau-- 
teur de quatre-vingt-cinq mille lieues , 
formant par conféquent une fphete de 
plus de cinq cent mille lieues de circon- 
férence , fe font réunies pour former le 
globe de la lune. Les parties orientales 
de cette fphere étoient la moitié plus 
ptès de la terre que des parties occi- 
dentales ; elles ne pouvoient pas les at- 
teindre , puifqu'elles n'avoient que la 
même vîteffej comment font-elles allées 
s y réunir plutôt qu'à la terre l ne vau- 
droit-il pas autant nous dire que les 
rayons lancés en tout fQns par l'équateur 
du foleil , vont tous fe réunir à un cer- 
tain point pour former une lune!/..* 
Quelle phyfique encore ! C'eft le même 
mouvement qui a produit tous les fatel- 
lites de la même planète , & ils ont 
chacun une vîtefle différente , & aucun 
11 a. celle de fa planète! c'eft par un mou- 
Y^ment concentrique à Téqu^teRr gu'iU 
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(Dnt été lancés, & toutes kurs orbites 
font fort inégalement inclinées fur Téqua- 
teur de leurs planètes l ce ipnt les parties 
les moins denfes qui ont été projetées 
pour former la lune; Se il nous refte 
une goutte d'eau , un pouce d air ! Brû- 
lez Newton 5 brûlez Defcartes, brûlez 
tous les Traités de Phyfique ^ ou ceCfez 
de nous repaître de ces chymeres. 



^s«^. 
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Du Chevalier à Mme. la Baronne! 

-M.A DAME, 
Au COMMENCEMENT tOUt Ctoît foJeil J 

il n'y avoir ni terre , ni lune, ni pla- 
nètes, ni comètes } celles-ci parurent les 
premières , puifque vous avez vu qu'elles 
nous donnèrent les planètes ; &c voici 
le terrible événement qui leur donna 
naifTance. 

Un de ces foleils que nous appelions 
étoiles , vo'ifin de notre folcil ^ {^P'P* 45 •) 
agité fort long-tems & tourmenté pat 
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fès propres feux , cède à leur violence ; 
il louftre une explofion , mais une ex- 
plofion , o cieux ! de quelle force ! C'eft 
une bombe immenfe, une bombe de 
plus de cent mille iieues de diamètre*» 
qui éclate avec un fracas horrible j épou- 
vantable: (qs éclats fe font tous difperfés 
dans les airs. Le grand foleil n eft plus; 
mais cinq cents petits foleils virigt-huh 
mille fois plus denfes que la terre fe 
font formés de fes débris ; ils errent 
dans la vuide éthéré , fans foyer, fans 
pivot, fans centre commun, jufqu'àce 
qu'enfin Us font forcés d'obéir à la force 
Httraciive de notre foleil y qui devient 
leur pivot , leur foyer , leur centre. Nos 
cinq cents foleils s'éteignent , Iei;r an- 
cienne fplendeur adifparu; de toute leur 
gloire , de tout leur éclat il ne leur refte 
plus qu'une chevelure étincelaiîte , une 
barbe touffue, une queue menaçante. Au 
lieu du grand foleil & des cinq cents pe- 
tits qui s'étoient formés de fes débris , 
l'univers n'a plus que cinq cents comètes. 
H n'en refte même aujourd'hui que quatre 
cents quatre- vingt-dix-neufj car celle qui 
tomba fur notre foleil s'eft fondue & 
s'eft liquéfiée ; fa matière s'eft confondue 
avec celle des planètes. 

Je 
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Je crois voir ici nos compatriotes ef- 
frayés, fd regarder & fc dire mutuelle- 
ment les uns aux autres : notre fple|l un 
jour pourra donc avoir le même fort 
que cet aftre , le père des cinq cents co- 
mètes ! 11 pôut a ciiaque moment fouf' 
frir une exjplofion-, il peut fe diffbudre, 
éclater & le difperfcr^ Quel défaftre af- 
freux nous annoncez-vous ! les cinq cents 
comètes vont encore perdre leur foyer, 
leur pivot } il va Ven former d'eux bu 
trois cent^ nouvelles des débris du foleil 
que vous nous arrachez. La terre, Ju- 
piter & toutes nos planètes vont errer i 
l'abandon. Quel aftre bienfaifant nous 
appellera dans fa fphere ! Ô Sirius! c'cft 
toi qui fixes de nouveau nos révolutions, 
c^eft autour de ton centre que nous tour- 
nerons déformais 5 toi feul peiis réparer 
la perte & Textindion de notre foleil j 
mais où irons-nous , fi ton otb^ doic 
a*iflî fouflPrir Con explofion ! fi de nou- 
velles comètes fe forment de tes débris ! 

Telles font vos craintes , Madame , 
Se j'avoue que je fus faifi de la même 
frayeur , quand M, T. me fit voir dans 
M. de Buffon l'origine des comètes ; 
mais raffurez-vous , me diç ce grand 
homme, le foleil a rendu un grand fer* 

D 
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vice aux comètes, en les recevant dans 
fa fphere : celles-ci Im en rendent uii 
autre au(H important, «c SU eft le pivoc 
»> de la roue, elles en font les ;ames mo* 
•> biles ; les rayons de leur force atcrac"- 
j* tive en forment les rais^ & dès- lors 
•> quel volume immenfe de matière , 
I» quelle charge énorme fur le corps de 
jj cet aftre ! quelle preflîon , c'eft-à-dire , 
>» quel frottement intérieur dans toutes 
j> les parties de fa maflTe ? w {P^. Ep.p. 
47 & 50,) M, de BufFon fe contente, il 
eft vrai,. d'ajouter que les com^etes ne 

{meuvent ainfi attirer , prefîer & frotter 
e foleil fani augmenter fes feux, fans 
rendre fa lumière éternelle ; mais il nous 
ipdique un autre fervice non moins ef- 
fentiel quelles rendront toujours à cet 
aftre. Toujours elles le prefTeront & le 
chargeront d'un poids énorme ; TefFet 
naçurel de la preffion eft de refîèrrer, 
de comprimer les parties du corps qui 
la fupporte ; ainfi notre Soleil , grâce 
aux comètes , au lieu d'éclater & de fe 
divifer,fera toujours plus comprimé, 
plus réflerré. Il pourra devenir plus 
petit en (e comprimant; mais il ne pourra 
jamais fe dilater & fe difperfer, parce 
^u il jie fauroit vaincre & foulever le 
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poids énorme donc il eft chargé par les 
cinq cents comètes, par la terre , la lune 
Se toutes les planètes & tous les facel* 
lites qui le preflent & le frottent auffi 
de leur côté. 

Cédez donc , Madame , de redouter 
pour notre foleil le deftin de Tétoile 
mère des comètes. Je vous ai démontré 
leur origine j j'en ai prévenu Iqs incon- 
véniensj il me refte encore à fixer l'épo- 
que de leur naiffance. 

Lorfque notre globe partit du foleil , 
les comètes étoicnt très-folides^ très- • 
dures & très-condenfees, c*eft-à-dire, 
irès-refroidies. (T. 1 , p. 137.) Si nous 
connoiffions exademenc la grandeur 
d'une feule & fon degré de refroidifle- 
ment , nous vous dirions fans peine de 
quelle année elles datent toutes ; con- 
tenrons-nous de faire Ja fuppofiriorf la 
moins favorable à leur ancienneté , & 
calculçns d'après la méthode de M. de 
BufFon. 

S'il en ejl des comètes comme des pla- 
nètes y fi les plus greffes font les plus 
éloignées , nous pouvons bien en fuppo- 
fer une qui, toutcompenfé , ait au moins 
la grofleur de la terre & la denfité de 
celle qui tomba fur le foleil. Or une pa- 

Dij 
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ireille comète , pour fe refroidir au point 
auquel la terre eft refroidie aujourd'hui, 
-devroit être exademenr vingt-huit mille 
fois plus ancienne que la terre , puif- 
jqu"elle feroit vingt-huit mille fois plus 
dènfe. Nous vous apprendrons un jour 
que notre globe eft y à vue dfoàl , âgé 
1^ environ foixantc-quin'^e mille ans J ii y 
a donc au moins deux milliards cent 
inillions d'année? que les cinq cents co- 
mètes exiftenr. Nous pourrions aifément 
les faire dater d'un peu plus loin , en 
\qs fuppofant plus fioides que la terre, 
dans le tems où la comète génératrice 
joniba fur le foleil ; mais refpeftons le 
préjugé , & prévenons même l*efprit 
étroit & reflercé de nos Provinciaux , 
qui fe prêteroient trop difl&cilement à 
cette idée. DemandQi;is-leur avec M. de 
BufFon , pourquoi cent mille ans feroient 
plus difficiles à compter que cent mille 
livres de monnoie ! ils n^aurofit alFuré- 
ment rien à répondre. Quel inconvé- 
nient peuvent-ils donc trouver dans 1 an» 
tiquité des comètes ! L'efprit du Philo- 
fophe embrafle leternite même ^ & 
qù'eft-ce que deux milliards cent mil- 
lions d'années , comparés à réternité ^ 
Ajoutez à ce nombce celles que les co- ■ 



met^s ont acquifes d^pms Vexiftence de 
la terre > & vous aurez l'époque prccifc 
de leur naiffance. 

J'ai rhonneur d'être , &c. , 

A Paris ycci^ Avril de l'Ere vulgaire 
'775- 

Depuis que les déhrîs Huû grand foldl 
produijirent les cinq cents comètes qui cir^ 
culent autour dunotre 2, 1 00, 7540,00 2 arïs^ 
6 mois & 15 jours. * 



Observations d'un Provincial 
fur la lettre précédentes^ 

KlxjtuvE IMAGINATION qiie celle éfxM 
homme qui a pu fe prêter à l'idée de 
cinq cents comètes produites par i'expio- 
/îon d'une étoile! & quelle phyiîaue que 
celle d'un homme qui uippoiant \ts 
étoiles liquides comme le foleil , parce 
qu'elles font également lumineufes , les 
voit cependant fe diffondre par une ex- 
plo(ion (i terrible ! La chaleur peut faire 
bouillonner les liquides, & produire des 
cxhalaifons j mais des explofions ef- 
froyables dans un corps dont la matière 

D iii 
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eft toute en fiifion ; j'avois toujours cru 
qu'elles ^toient la* fuite d'une force qui 
iriomohe des plus grands obftacles & de 
la rénftance qu oppofe la compreffion 
aux éyappratioiii . momentanées ou fuc- 
ceffives : j'avoue que j*ai bien de la peine 
à concevoir ces grands obftacles dans un 
aftre brillant & liquide* On pourroic 
nous dire que ce grand foleil s'étoic 
déjà refroidi & confolidé ; mais alors 
que de milliards d années ne faudroit-il 
pas compter pour remonter au tems de 
la première inflammation ! Laiffbns-là 
CCS calculs, & convenons que M. de 
BufFon ne parle de cette terrible explo- 
fion que pour fatisfaire très-imparfaite- 
meot la curiofité de Tefprit. Peut-être 
auroit-il du faire attention, que fi la cu- 
riofité de certains hommes eft facile à 
fatisfaire, il n'en eft pas de mcriie de 
ceux qui réfiéchifient. Il ne faut aux 
uns que de l'invraifemblable , de l'ex- 
traordinaire ; les autres exigent des 
caufes qui diminuent au moins l'invrai» 
femblance : les Phyficie.ns en demandent 
fur tout , & c'éft pour eux fans doute 
que M, de BufFon vouloit écrire. Peu 
fatisfaits de l'origine de nos comètes , 
^ne verront- ils pas lés erreiirs & les con* 
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traditions les plus fenfibles dans la ma^ 
niere donc notre Auteur fait difparoîtte 
celle qui tomba fur le foieil ? 

La matière de cette comète ie liqué** 
fie par les feux du foleil ; il ne falloic 
donc pas nous dire {Ep*p. 4j. ) que le 
Mouvement des comètes ^ à leur périhé- 
lie^ étant très-rapide, le feu du foleilj 
en brûlant leur lurface , n'a pas le tems 
dfe pénccrer la maflfe de celles qui s*en 
approchent le plus j que pour les échauf- 
fer, il faudroit au moins la quinzième 
partie du tems qu^il faut pour les refcoi- 
dir. 11 ne falloir pas nous inviter (T.l, 

}>• 13 7*) à faire attention à ladenfité , 
a fixité , la folidité de la matière donc 
elles doivent êtr'e compofées pour fouf- 
frir, fans être altérées , la chaleur incon- 
cevable qu'elles éprouvent auprès du 
fbleil. 

Si la comète a dû fe confondre avec 
nos planètes, elle a confidérablemenc 
ajouté à leur matière ; dès-lors celles-ci 
formeront un tout bien plus grand que 
vous ne l'aviez d'abord annoncé. Si elle 
a pu fe liquéfier , elle n'aura point con- 
fervé la folidité néceflaire pour chafTer 
du foleil laTerre , Jupiter , Saturne , &c. 
Elle ne s*eft point liquéfiée fatis fe di-; 

Div 
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later 8ç s'évaporer en très-grande partie; 
elle n'étoit donc . plus vingt-huit mille 
fois plus denfeque la rerre: Dites-nous, 
je vous prie i duns quelle planere exifte 
aujourd'hui cette matière cent douze 
mille fois plus denfe que le foleil^ car 
il faut y félon vous , qu'elle foie dans nos 
planètes , & qu'elle faffe même une 
bonne partie de leurs globes. Quant à 
fon atmofphere ^ Madame ia Baronne 
en a difpofé , & fes vue^ nous paroiflen^t 
auHii bien fondées que les vôtres fur la 
véritable phyfique. 

Le fervicé que les comètes & les pla- 
nètes rendent au foleil eft au moins af- 
{tz finguliérement imaginé. La terre/ 
les comètes & toutes les planètes pref- 
fent 5 frottent , c'eft-à-dire , attirent Ip 
foleiL Voilà ui^ attraftion d'une efpèc:^ 
tout-à-fait nouvelle : c'eft la mcme corde 
qui élevé en haut Se qui poulie en bas 
le même poids dans le même inftant. 
Cette attraâion qui prelfe Se qui frotte 
le foleil y entretient fa chaleur ? mais il 
attire, il prefle, il frotte notre terre un 
million de fois plus fortement qu'elle 
ne le frotte. Les comètes & les planètes 
frottent auQî notre globe , elles fe frot* 
cent toutes 9 & font toutes frottées pat 
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le foleilj la lune fur-cout nous frotte d^ 
très-près ; mais nous la frottons encore 
plus. Comment s'eft-il fait, malgré ces 
rrottemens, que la lune, la terre, les 
comètes & ks planètes aient perdu tous 
leurs feux [comment ont-elles celTé d'être 
foleils ! 

Apprenons à ceux de nos compatriotes 
qui n auroient pas étudié la phyiique ua 
ou deux mois, que Tattradtion , quelque 
nom qu'on lui donne,, ne pourra jamais 
*ctre G0n>parée au frottemem : celai-ci 
ne produit la chaleur que parce qu'il ex> 
cite des mouvemens oppofés dans les 
différentes parties du même corps* L'at-^ 
ttâàion au Contraire nefauroit produire 
qu'un mouvement commun. Tout ce 
qu il y a d'oppofé dans la direftion de$ 
rorces aturaâives fe détruit mutuelle- 
mentj Se refte fans effet comme un corps 
également tiré de deux cotés oppoiés 
refte fans mouvement. Le refte des forces 
concourt à donner à toutes les parties du 
corps attiré la même direftion. G'eft 
TeâFet naturel de la décompoHtion du 
mouvement : ainlî les planètes & les co- 
mètes ont beau attirer le foleil dans des 
fens oppofés , ni leur adlion générale, ni 
leuradtign patticuliete ne produira ja« 
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mais les effets du frottement. Quand on 
a pour M. de Buffon autant d'eftime & 
de refpedt que nous en avons pour lui y 
on eft fincéremenc affligé de voir fon 
imagination le dominer, Técarter à cha- 
que inftant des vérités réelles Se phy- 
fiques , le féduire également dans les 
caufes & les effets qu elle lui préfente. 

L'attraâion des corps j loin d'être une 
preflion réelle de la part des comètes, 
eft précifément ce qu il y a de plus op- 
pofé â la preflîon ; en attirant chacune 
le fbleil dans des fens oppofés , elles 
devroient plutôt le divifcr , ou élever 
au moins fa furface , comme U lune 
élevé celle de TOcéan , fi (es propres 
forces n'étoient fupérieures à Teffort de 
tous les aftrç$ oiii Teûvironnent ; mds 
cette preflîon, fût-elle bien réelle, com- 
ment nous feire croire qu'elle excire & 
redouble les feux du foleil ! Plus vous 
vous écriez : quel volume immenfe ! 
quelle charge fur le corps de cet aftre ! 
plus nous voyons d'obftacles au mou- 
vement qui produit la chaleur , & plus 
vous nous donnez le droit de répondre 
que cette charge énorme devroit étouf- 
fer , éteindre les feux du foleil , car tel 
eft Teffet naturel de la preflîon. 
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Quant à rautiquité des comètes , nous 
Conviendrons qu'elle eft alTez bien cal- 
culée par notre correfpondant , fuivaht 
la méthode de M. de Buffon, mais nous 
dÎTons un jour ce que nous penfons de 
cette méthode. Obfervons fculenienrpàr 
avance combien les réfultats qu'elle 
donne font peu conformes à un autre 
principe de M. de BufFon, Suivant ce 
principe, il ne faut, aux corps, pour fe 
refroidir, que quinze fois le tems qu'il 
a fallu pour les échauffer j très-certaine- 
ment il ne fallut pas un an à la comète 
pour la fondre , car leur pâfiage près du 
foleil eft très-rapide y fon refroidilfement 
prouveroit donc tout au plus qu'elle da- 
toit d'environ quinze ans j ce qui n'ap- 

Î croche guère d'un milliard & cent mil- 
ions d'années ; mais )e ne crois point àa 
tout à ce principe. Le tems dans lequel 
un corps parvient à un certain degré de 
chaleur peut varier a l'infini , fuivant 
que le feu qui l'échauffé eft plus ou moins 
vif. Un brafîer très-ardent rougit en très- 

Eeu d'inftans un morceau de fer ; il faut 
eaucoup de tems pour qu'il acquierre 
ce degré de chaleur par l'adion d'un feu 
beaucoup moins ardent ; mais une fois 
rougi au même point , peu importe qu'il 
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ait été un quart-d'heure ou troi« mîmites 
à s'échauffer, il n'en mettra ni plus ni 
moins de tems à fe refroidir. 

Je fini^ : il eft crop défagréablè de 
trouver tant d'errettts dans les mêmes 
objets. 
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Du Chevalier à Mme^ la Baronnel 

JMadame^ 

pf C'est, PEU d'avoir créé la terre ^ les^ 
planètes, les fatellites & les comc.fô^^ 
il faut que le Génie règle leur mouve- 
ment j qu'il aflGgne des caufes fufE£antes 
à leurs révolutions ; que faciles à con- 
cevoir, & conformes aux loix de la na- 
ture , ces caufes nous préfentent un ca- 
raélere de vérité, de clarté, d'évidence 
auquel le Philofophe ne fauroit refufer 
fon confentement. Revenons à la chute 
de notre planète , & toutes ces caufes 
(e préfenteront d'elles-mêmes à notre 
efprit. 

M. de Buffon nous la montre heur- 
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tant le foleil avec une direftionobli(jue; 
lefFec néceffaire de Timpulfion oblicjue 
eft de conimuniquer à la maffe qi|i la 
reçoit un inoiiyement de roratio;i j 
toutes les marierez détachée? p^r la co*- 
mete, tous ces globes de vette fondu, 
de plomb, d'émeril, de pierre- ponce, 
de craie ou de marbre liquéfié , oblique- 
ment choqués par un ^ftre fonda Se 
liquéfié lui-même, auront donc com- 
mencé à tourner fur leur ceri tre , en s'éloi- 
gnant du folçil. Telle eft- 1 origine du 
mouvement diurne, de ce mouvement 
qui faifant tourner la terre fur elle-même 
dans le court efpace de vingt-quatre 
heures, partage lempire des jours & 
des nuits. 

Lorfquè nos Phyficiens vous diront, 
que ce mouvement eft allez impétueux 
pour faire parcourir à chaque partie de 
;iotre équateur fix lieues &c un quart par 
minute j vous ncn ferez plus étonnée; 
vous direz feulement que la comète a 
heurté le globe de verre très-oblique- 
ixent, mais très-fortement. S'ils vous 
difent encore que Jupiter tourne fur 
lui-même vinot- quatre rois plus vire que 
la terre, car il ne fait pas moins de cent 
foivante-cinq lieues par minute y vous 
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pourrez répondre qa'ilaété frappé vîngt- 
quarre fois plus obliquement , mais en 
même rems bien plus fortement j^car 
il a été lancé cinq fois plus loin , quoi- 
qu'il foit immeniement plus gros. Je 
fais bien qu'on vous objedtera que plus 
il y a d'obliquité dans le choc^ moins 
fon aâion eft forte ; mais fi cela efl: 
vrai fur la terre, il nen étoit pas de 
même fur le foleil jau moins pouvons- 
nous bien le fuppofer en faveur de cette 
heureufe explication. 

Le mouvement annuel de nos planè- 
tes, leurs révolutions périodiques autour 
du foleil y font encore plus faciles à dé- 
duire du choc de la comète. Que faut-il 
en effet pour les faire circuler éternel- 
lement autour de cet aftre ? Ce qu'il 
faut à la pierre pour tourner avec la 
fronde autour de la main ; c'eft-à-dire , 
une force ou un obftacle qui les empê- 
che de s'éloigner , en les repouflant tou- 
jours vers le même centre , & une force 
d*impulfion qui tende au contraire à les 
en écarter par la tangente. Les planètes ^ 
chauées par la comète j auront égale- 
ment cette double force. Le foleil les rap- 
pelle fans cefle autour de lui par fon at- ; 
cradion ^ la force communiquée par U 
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come,té devroit les en éloigner j il eft na- 
turel que prenant une direction moyenne» 
elles tournent çontinuelleaient autourda 
même centre. 

Dans cela , rien de neuf pour nos Pro- 
vinciaux ; mais un corps agité par ceSr 
deux forces , doit repaffer à chaque révo-^ 
lution par le même point dont il eft parti; 
lacho(e eft mathématiquement démon- 
trée » M. de BufFon en convient. Il a donc 
fallu remédier à cet inconvénient , en 
empêchant la terre de fe rapprocher dvk 
foleil , & de nous expofer une fois par, 
an à fentir de trop près l'ardeur de fe$ 
feux.C'eft ici , Madame , que vous allez 
voir l'homme de génie ;: ç'eft ici que 
M. de BuâFoii nous fait connoître la té-- 
condité de fes reffources. 

,3 Suppofons , nous dit-il , qu'on tirât 
>9 du haut d'une montagne une balle de 
)> moufquet , & que la force de k pou- 
wdre fût affez grande pour la.pouflTer 
» au-delà du deixji diamètre de la terre , 
w ou , de quinze cents lieues ^ il eft cer* 
t> tain que cette balle courneroit autour 
>> du globe ) & revieuidroit à chaque rén 
yy volutiqn pafier au point doù elle a 
» crc tirée. Mais (î au lieu d'une balle de 
MUioufquet, nou> fuppofous qu'on aie 
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9i tiré une fufée volante ^ où laâîon du 
H feu feroit durable , & accéléreroic 
>f beaucoup le mouvement d'impulfion ; 
9> cette fufee , où plutôt le cartouche 
»)^ui la contient , ne reviendroit pas au 
iê même point , comme la baie de mouf- 
éi quet , mais décriront un orbe , dont le 
99 périgée feroit d'autant plus éloigné de 
î> la terre , que la force d'accélération au- 
w roit été plus grande. >j { t. i p. 140. ) 
Or, voilà exactement ce qui eft arrivé. 
La terre partant du foleil , n'eft point 
<:fette balle qui part dimmoufquet ; elle 
n'eft pas même la fufée volante ; elle eft 
feulement le cartouche. Le foleil a beau 
l^i oppofer la force de (on attraâ:ion , 
elle monte en s'éloignant de cet aftre , 
comme la balle defcend en le raprochant 
de la terre-; fa vitefle augmente & s'ac- 
célère, elle arrive enfin à ladiftancede 
trente-trois millions de lieues. C'eft là 
qu^elle fe fixe ; c'eft là qu'elle commence 
à parcourir une orbite régulière, & nous 
n'avons plus à craindre d'aller nous gril- 
ler une rois par an fur ce même foleil 
d'où la comète nous a fait partir. 

Je ne fais pas encore ce que nos com- 
patriotes penferont de cette phyfique 
îibfolument nouvelle , d'un mouvement 

qui 
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qui s'accélère, où Newton lui-même n'au- 
toit vu qu'un mouvement retardé j maïs 
quand je réfléchis fur les combinaifons 
de M. de Bufïbn, quand je vois ce profond 
Phyficien régler le cours desaftres , nous 
indiquer avec exaditude la caufe pre- 
mière de leurs révolutions j & fur- roue 
quand je vois ce cartouche fournir à fon 
génie de quoi faire forrir du foleil feize 
nouveaux foleils , ou plutôt de quoi les 
empêcher d*y retomber , je voudrois 
que la langue Françoife eût déjà rendu â 
ce grand homme les honneurs qu'il mé- 
rite. Dès que nous difons le fyftcme des 
tourbillons , c'eft une chofe reçue parmi 
nous , chacun entend par là le fy ftême de 
Defcarres :ie fcul mot d'attradion nous 
rappelle celui de Ne-wton. Pour défiguec 
celui de M. de BufFon , je voudrais que 
l'on dît feulementle /yftêmede la fufce 
volante, ou plutôt du cartouche, à moins- 
qu'on n'aimât mieux dire ^le fyftême de 
verre & des éclabouffiires^Ces mots an- 
nonceroient la petitefle des moyens j & 
la petitefle des moyens, annonceroit la^ 
gloire du philofophe, qui a fu en tirer 
un fi grand parti.. 

J'ai [honneur d'être ^c. 
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OssiRVATiONS d'un Provincial 
fur la Lettre précédente» 

jnL DMETTRE pouf. la tcfrc & les pla- 
nètes liquides un principe de- rotation 
auffifingulier que le choc d'une comète , 
c'eft dire qu'un vaifleau ne peut fiUon- 
ner la fiirrace des mers fans faire tour- 
ner tout l'océan, ou bieiî que je ne peux 
frapper obliquement l'extrémité d'un ca- 
nal, fans communiquer un mouvement 
contraire à l'extrémité oppofce , comme 
en pouiïint à gauche le bout d'un bâton , 
je fais tourner à droite l'autre bout ; 
c'eft ne pas réfléchir , que dans tous les 
corps où il n'y a point de cohéfion , la 
partie qui reçoit Timpulfion oblique ou 
direûe ,. fe fépare facilement des autres , 
fans les forcer à prendre une direftion 
cppofée ou la même. Ajouter à cela que 
la comète a fait tourner Jupiter beaucoup 
plus vite que la terre , parce qu'elle la 
frappé plus obliquement , & que cepen- 
dant il a été chafle cinq fois phis loin par 
le même choc , quoiqu'il ait beaucoup 
plus de matière y fuppofer une adion ic 
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plus oblique & plus direâe en même 
cems , ce feroit de Ift parc d'un auteur 
commun fe jouer du public , Se infulter 
à fes leéteurs , en s'imaginant qu'ils n'ap* 
percevront pas les contradiâions les plus 
palpables, ou s'expofer foi-même â leur 
rifée , en feignant de ne pas appercevoir 
ces contradiAions. Mais nous l'avons 
dir, le génie a fes ccarts, & ceux-ci lui 
reflemblenr. Dans M. de Buffon , ils dé- 
voient avoir quelque chofe de plus frap- 
pant que ceux du vulgaire. Ils le fentenc 
du feu qui le cranfporte, & la vérité 
malheureufement n'eft guère ^ue le 
fruit du fens froid. » , 

Il y a quelque chofe de plus réflécKi 
dans la manière dont cet auteur célèbre 
voudroit démontrer qtae la terre , chaffée 
du foleil p^r la comète , ne devroit pas 
3'en rapprocher une fois par an , & (ts 
preuves foutiennent au moins un certain 
examen. Nous conviendrons d'abord 
qu'elle ne deyroit pas repafter à chaque 
révolution par ce même point d'où elle 
eft partie , fî elle avoit pu s'éloigner du 
foleil par un mouvement accéléré ; mais 
rien ne reflemble moins au déparc d'une 
fufée que celui des planeras. La poudre 
contenue dans le cartouche n'exerce 
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au'une atSkion fucceffive ; la force qiie te 
feu lui donne au fécond inftant ,confpire 
avec celle qui avoit d*abord élevé le car- 
touche y ces deux forces s'uniffènc & aug- 
mentent la viteffe. Il en eft de même des 
Volcans fur lefquels M. de Buflfen veut 
«gaiement établir fon mouvement accé- 
léré. La féconde & la troideme explofioÂ 
Cavent être plus fortes que la première; 
flamme s'accroît dans l'imérieur de 
Ja montagne, Tair devient plus élaftique, 
& s'échappe en fins grande quantité; il 
n'eft pas étormantque les premières ma- 
tières foient lancées avec moins de force 
que celles qui les fui vent. Dansia comète 
& les planètes qui partent du Soleil, 
tout concoure au contraire àrerarder leur 
mouvement. Celui de la comète eft très- 
certainement retardé durant le choc , & 
par la quantité qu elle en Communique , 
6c par la réfiftance du milieu qu'elle tra- 
verfe. Dès qu'elle commence à s'éloi- 
gner du centre du foleil > cet aftre lui 
oppofe toute la force de fon attraékion ; 
il l'oppofe également à toute la matière 
qu'elle eft fuppofée entraîner ouchaffer, 
A-t-on jamais vu des corps s'éloigner du 
centre de gravitation par an mouvement 
accéléré ? 
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Suppafons cependant cette accéléra- 
iion dans la fuite des planètes , aura-Ce- 
elle aufli lieu quand la lune s'échappe de 
la terre ? Il ny a ici ni torrent , ni car- 
touche ni fufée ; c'eft tout au plus la balle 
du mQufquet > c'eftla lune lancée au-deU 
du demi-dianietre de la terre par le 
mouvement diurne, & le mouvement 
diurne ne s'accélère pas; il n'a pas pu^ 
donner à la lune une viteiïe accélérée ; 
pourquoi ne fait-elle pas ce que feroit la 
balle du moufquet ? Pourquoi ne vient- 
elle pas nous rendre vifiteune fois par 
moi^ , en repayant au point d'où elle eft 
partie? ---^ 

Notre correspondant s^extafie quand 
il voit le foleil Se quand il voit la lune , 
quand if voit ta comète prodmre (i na- 
turellement les révolutions de nos pla- 
nètes.^ En bon Provincial , je dirai nm- 
pleoienr : Je voudrois que 1 crude de la 
^phyâque fût moins négligée dans Tédu** 
cation de la- Jeunefle ; on feroit un peu 
moins facile à fe laifler féduire ; les pre- 
miers principes méthodiquement incul- 
qués 3 nous mectroient à 1 abri de ler^, 
reur. : . - ,.. ,..:;: , > ' 
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LETTRE VIL 

Réponse de Mme. la Baronne 
au Chevalier. 

X L EST TEics , mon cher Compatriote , 
que je vous fafTe part de l'impreffion que 
vos premières lettres ont faite fur vos 
amis. Ils ne font pas tous également pré^ 
venus «n faveur de M. de BufTon \ mais 
j'ai obfervé que les moins favorables au 
fyftême du cartouche ou de la fuf^e ,- 
font ceux qui ont pris dans les Collèges 
des ptincipes un peu trop éloignés des 
vôtres. Il n'eft pas étonnant que le 
préjugé foit plus fort chez eux; ils prêt- 
tendent avoir fait des expériences ,' ob- 
fervé U^ forces de lattrafliion & de 
rimpulfion, calculé les effets d'après les 
loix les plus conftantes , & prévu des 
rcfultats bien différens des vôtres. Il 
faut leur pardonner.. En nous expofant ce 
qui vous refte à nous dire fur le fyftcme 
de M. de Buffon ^f-yous viendrez a bout 
de les réconcilier avec ce grand Homme.^ 



Philoso^hiquis^ 71 

Quant i moi je fuis émerveillée , je 
fuis enchantée de la comète. J'aime à 
la fureur la Venus d emeril ; j'aurois 
voulu la terre de cryftal de roche y mais 
puifqu*elle eft de verre , c*eft à peu près 
la mêmechofe. Le feu d'anifice qui a 
produit la lune , me paroît beaucoup 
mieux inventé que les éclabouftures. 
Nos Phyfîciehs Provinciaux ont beau me 
foutenir que fi elle eft partie de la terre , 
elle devroit au moins nous rendre vifite 
une fois par mois. Quel mal y auroit-il 
donc qu'elle repaflTât pai l'endroit d'où 
elle eft partie , comme la balle de mous- 
quet? Vraiment ce feroit une chofe char- 
mante. Nous n'aurions pas befoin de vo- 
ler au/fi haut qu'Aftolphe pour favoir ce 
qui fe pa(!e dans la lune. Nous n'aurions 

?[u'un petit faut à faire pour nous trouver 
ur fon globe. Ses habirans pourroient éga- 
lement fauter fur la terre ; nous reflé- 
tions chez eux ^ ils refteroient chez nous 
un mois entier ; & pour que chacun fe 
retrouvât chez foi j on n'auroit qu'à at- 
tendre une nouvelle conjonction , comine 
on attend â Montereau le retour du 
coche pour fe rendre à Paris. Chacun 
dans ce voyage , chercheroît ce qui pi- 
que le plus faicuriofité. Je ferois fur- tout 
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bien emprelTée de favoir les honneurs 
que ion rend dans la lune aux Philofo* 
phes qui ont eu la gloire de faire des fyf- 
lêmes , & de créer le monde j car je ne 
douce pas que leurs phioles ne foienc pla- 
cées dans un lieu diftingué^ 

Nous apprendrions aux habirans de 
la lune que Leurs montagnes font de 
pierre ^ au lieu que les nôtres foiu de 
verre , parce que les leurs font bien plus 
légères. Nousleuc dirionsqu'îlsfaifoient 
autrefois partie du grand foleil , & qu'ils 
croient eux-mêmes un petit foleil j lorf- 
que notre terre les lança à quatrç- 
vingt-cinq mille lieues. Ces vérités 
peut-être ne feroienc pas nouvelles pour 
eux. Us nous montreroient une pniole 
qui rend des oracles, & qui doit les 
avoir inftruits de leur origine , comme 
nous Tarons été par M. de BufFon. 
Avec quel refpeâ: je confulterois cet 
oracle ! Je lui detnanderois pourquoi 
les planètes s'éloignèrent du foleil par 
un mouvement accéléré , candis qu'au-* 
jourd*hui leur vitefle fe ralentit dès 
qu'elles s'en écartent j je voudrois favoir 
n les poidbns de la lune digèrent des 
montagnes auflî bien que nos huitres; fî 
Us loix du mouvement, de la digeftion& 

dç 
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^e rattraârion étoient , il y afoixanre 
ou foixante-quinze mille ans , les mê- 
mes qu'aujourd'hui; fi on ne trouve- 
roit pas au moins dans la lune des ar- 
chives qui datent de cinq ou fix cents 
fiecles. Enfin je voudrois faire à Toracle 
autant de queftions que nos Provinciaux 
en feroient à M. de BufFoji. Mais en 
voici une que je vous prie de réfoudre 
vous-même. On m'a dit que la comète 
de 1^80 avoit prefque ràfé la furface 
du foleil, & que félon M. de BufFon , 
elle pourroit bien y tomber oblique- 
ment dans quatre cent foixante & 
quinze ans. Je trouve ce terme un peu 
trop éloigné , & d'ailleurs on m^allure 
que cette comète ne feroit point comme 
celle qui a chaffc la terre , parce que 
l'atmofphere du foleil fuffit pour retar- 
der fon mouvement. ( V. t. i, p. 1^5: ) 
N'en connoîtriez-vous pas une autre 
dont le cours nous annonce qu'elle vin- 
dra au . moins dans deux ou trois ans fil- 
lonner le foleil ^ &c par un mouvement 
accéléré , nous donner de nouvelles pfa-^ 
jietes foleils , une nouvelle lune , & 
de nouveaux fatellites ? Quel plaifir fi 
M. de BufFgn en pouvoir défigner une 
feule parmi les cinq cents qu'il a for- 

F 
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pxiées des débris de la grande étoile f & 
vous m'afTuriez que nous aUons la voir 
tomber ob}iqi^emenc fur çecaftre ! Quel 
fpeétacle ch^vtnznt de voir cout-ârcoup 
Upe douzaine de nouveaux foleils tour- 
ner comme nous autour de l'ancien. 
Alors il n y auroic fans doute plus de 
nuit 4 & de long-tems l'hiver nefe mon- 
Itceroic. Quand un petit foleil s'éloigne- 
roic , nous en v,errions un aiicre s'ap- 
procher 'y quand quelques * uns iroieiu 
éclairer T Amérique , d'autres, revien- 
4roiçnt briller fur l'Europe. Demandez, 
je vous prie , demandez à M. de fiuffbn , 
][î nous, jouirons bientôt de ce fpedacle» 
J§ vous promets qu'alors la philofophie 
créatrice ne trouvera plus d'obftacles 
chez, nous. Np& Phyficiens alors n'auront 
plus befoin de recourir à ce Moïfe i 
qfi^ je trouve d'une /implicite éto»- 
mntc. Chez lui Dieu n'a qu'à dire , & 
tout efl: fait. Chez M. de fiuffbn ç'efl: 
bien autre chofe.Iln'a que des foletls 
fans nombre , & avec unfeul de cesfo- 
leils , il fait cinq cents comètes; a^vec 
|inç comète , il ùÀt la. terre & les pla*^ 
lîÊtes ; avec la terre , iliait la. lune ; avec 
Jupiter fie Saturne , il fait les fàteliiies, 
ypilàçe c^u'oa appelle une géoéalogiç 
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qui remonte aux priflcipes; Encote uir 
pas feulement , & nou^ aurions fji d'oii 
viennent le/oleii & les écoiles. 

Mais , à propos, fayez^-Yous bien que 
je me fuis aum avifee de créer une pâr^* 
rie de la teriie que M. de BafFon me 
femble adroit oubliée? Nos pcovinciâiirt 
k demandoient les uns a«x autres poiK- 
quoi les planètes Se la lune ii'onr point 
une atmofpbere femHable i la nôtre ! fi 
elles font toutes parties du Soleil, di«* 
foient-ils, elles ont toutes du emporter 
une partie de fon atmo^here ; ou plutôt 
il femble que Saturne feul devroit en 
avoir une, parce que notre ait plitô léger 
oue la pierre-ponce , devoir au moins la 
imivre. Vous vous tromper, Meifîeurs, 
leur ai-je dit \ notre ait ne faifoit pas 
partie du Soleil :^ne voyez -vou^ par 
combien il reflembie à celui des^ comètes! 
il nous eft donc venu de celle qtii après 
fa chute confondit fa matière avec nos 
planètes. La comète notis donna alors 
ce qui pouvoit le mieut nous conve^ 
nir. Qu'aurions - nous fait du refte dé 
fa maie vingt^huit mille fois plus denfe 
que la terre ! Elle noas a donné fa che- 
velure» Êiquem, fa b^b^, enfin fon 



y? Les PnoviNcîAtE^ 
Mmofphere ; & c'eft pour cela que nou| 
fgmtnes entourés d un air que n'ont poinp 
lies autres planètes. 

A qui donnez-vous donc, me difoient 
nos Phyfijciens , le refte de la comète! à 
tçlle auttie planète que bon vous fem- 
bjera, leur ai-^je répondu. Tout ce que 
|e fais^ c'eft qu« la chevelure & la barbe 
de la conjete nous convenoient très-bien , 
qu'elles fe retrouvent dans cet ait donc 
nous avons befoin pour refpirer ^ au lieu 
Oju'une matière vingt-huit mille fois plus 
apnfe que la terre eft un peu difficile à 
jtrouver. Je doute même que les autres 
planètes aient pu s'en accommoder , à > 
Ajioias qu*on ne nous dife cju'elle eu: 
devenue légère comme la craie pour 
Jupitçr & comme la pierre- ponce pour 
jSaturne. Encore en fera-t-on toujours* 
embarraffiB ; car G. cette mallè ^'eft conr- 
fondue avec les planètes , elle a de beau* 
cpup augmenté ta quantité de leur ma- 
fiere , & il ne fera plus vrai de dire que 
Houtes nos planètes ne font que la neuf 
/centième partie du Soleil. 

3i M. de Buffon m'en croyoit, il anéan-i 
jiroit cette comète dès l'inftant qu elle a 
Çiéé 1? te^rç j i\ n'en ponfervcroit que 
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la barbe ou la chevelure , dont vous 
voyez qu'on peut tirer un aflez bôh 
parti. 

Au moins femble-t-ît que d^tii mon 
fyftême ratmofphere terreftre auroit qne 
origiiie trcs-çhyfique. Je fuis impatiente 
de fàvoir ce que vous en penfez. Je mé- 
dite encore quelques petits changemens 
à faire dans la théorie de M. de Buffonr 
Je pourrai un jour vous èrî fzite part , 
mais un Philofop^e ne précipite rien. 

Recevez mes reme^ciincns & ceux de 
ftos amis pour les premières leçons que 
nous avons reçues de vous. Sans être 
également perfuadés , nous fommes au 
Moins fotrs également reconnoiflàns. 
Croyez fur- tout pénétrée de ce fenti^^ 
ment votre affeâionnée. 

^ Baronne de î % 
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LETTRE VIII. 

2^4 ikr# le Ckevalîer à Mm^. la 
Saronne. 
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Croire2-vg0s qu^ M. T. acte 
frappé de vos riflexionsfar l'atmoipherer 
il veut en faire parc , m'a-c-il dk , è 
M. de BujSFon \ c*eft une yariatton de plus 
donc on pourra vous £fiire honneur dans 
Ja première édition, oadans \q% £iipplé« 
mens au fyftèn^ de la cpmece* Nous 
aurions été bien enchantés de vous an- 
noncer la chute prochaine d^une nou-^ 
vellé comète fur le Soteil ;. nous vou-- 
irions bien pouvoir vous prédire qu^ 
vous la verrez vous-même engendrer 
une nouvelle ter^e, unt douzaine de 
planètes & de fateÎHtes ; mais il y a^ 
toute apparence que ce fpeftacle eft ré- 
fervé à nos neveux ; iU ne pourront 
même abfolumenc en jouir que dans 
quatre ou cinq cents ans. Les grande 



P H ï t s O t H ï Q * E f. ^^ 

ivcnemcns font rares ; il y a ^u moins 
foixante - quinze mille ans que celui-ci 
ne s'^ft pas renouvelle dans l'hiftoire des 
cieux, la terre a depuis cette grandof 
époque eflùyc bien des révolutions j le» 
Soleils font devenus des Ltuies ; les|Lune9 
font devenues des mers ; les mets font- 
devenues des montagnes & des plaines 
fertiles ; les plaines & les montagnes ne 
feront pas toujours ce qu^elles font. C*eft 
au Philofophe à fuivte ces divers chan- 

f;emens , à fixer les époques , à calculeiT 
es tems paflcs , pcfens & à venir. Grâces 
i M. de Bufïon , iî n'eft rien de plus 
facile aujourd'hui, il n'eft rienife plu» 
iîmple que la méthode par laquelle nous 
pouvons fixer la durée & l'époque des 
grandes révokitions que k teicea&bies.' 

Première Époque. 

Uétat dans lequel fe trouvoît nofriï 
f^obe après k chute de k comète fue 
évidemment cîelui é^un petit Soleil qui rie 
^Rffsrûie du grand que par le volume, Vou-^ 
lez-vous favoir combien de tems ell6 
conferva fes premiers feux, fa première^ 
fplendeur ? expofez diverfes matières 1 
«oucie la chaleur du feu jnfqu'à ce qu étane 

E iv 
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devenues jdu verre fondu , elles reffem- 
blent parfaitement à ce qu'étoit la terre 
fortant du Soleil. Comparez enfuite les 
^ tems du refroidilTement , obfervez-en 
bien les degrés j vous verrez que les corps 
lesjplus denfes & les plus gros confervent 
aum plus long- tems leur première effer- 
vefcence & chaque degré de chaleur. 
Etabliffez enfuite une jufte proportion 
entre le refroidilTement de ces corps & 
celui de la terre j vous verrez que le 
globe terreftre a dû conferver fa pre- 
mière chaleur , fon état de liquéfaction, 
de verre fondu , de Soleil, exadkement 
X96i ans. C'eft une affaire de calcul. Nos . 
provinciaux n'auront pas befoinque j'en- 
tre lâ-defTus dans un plus grand détail. 
La même opération fixera la durée de 
cet état pour chaque planète en pari-icu- 
lier ; & ce tems de la terre en fufîon vous 
donnera une première époque très-re- 
marquable. 

Dans ces premiers tems où toutes les 
planètes briUoientde leurs propres feux , 
où elles étoient autant de petits Soleils, 
( f^. Ep.p. 38) leurs pôles s'applatirenr. 
.Les matières les plus légères fuyoieur 
vers réquateur , & la force centrifuge 
excédant la force centripète > il fefit aux 
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dépens de ces petits Soleils de nouveaux 
Soleils plus petits encore, c'eft-à-dire des 
Lunes, Celles de Jupiter Se de Saturne 
alloient fe former a trois ou quatre cent 
mille fîeues de diftance les unes dés 
autres. Heureufement la nôtre ne s'éloi- 
gna guère que d'environ quatre-vingt- 
cinq mille lieues ; & comme elle eft bien 
plus petite que la terre, elle ne fut Soleil 
que pendant 6^4. ans. 

Seconde Epoque, '' 

Une féconde époc^ue fuccede Htfturcl- 
lement à celle-U. Notre terre , en ceffant 
derre Soleil, s'eft confolidée jufqu'au 
<:entre, & ne reflemble plus qu'à' une 
grande maflTe toute rouge de feu. Vous 
lavez , Madame, les divers changemens 
qu'éprouve un corps dans cet état. A 
mefure qu'il perd ion incadefcence , il 
fe forme à. la furface, des trous, des 
ondes , des afpérités ; au - deiTous des 
vuides j des cavités , des bourfoufflures. 
( Ep.p. 71 ^) Le premier degré de cha- 
leur avoit produit k Lune; le fécond 
nous donne les montagnes primitives, 
les cavernes & les principales inégalités 
du globe. Âufli ces montagnes font-elles 
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compofées dans leur intérieur & jurqua 
leur fommet de la même matière que la 
loche intérieure du globe, {Ep.p. 74, ) 
aufli font-elles toutes de verre. 

Il eft vrai que M. de BufFon avoir dé^ 
montré dans fes premiers volumes , que 
nos montagnes primitives & les princi- 
pales inégalités du globe font louvrage 
des eaux} mais un excès de comptai' 
fance pour certains Critiques , lui fai tdire 
aujourd'hui, qu'elles fontl'ouvrage du feur 
Dans le fond , cela revient au même ;la 
terre n'en a pas moins fes montagnes & fes 
inégalités. Vous pourrezchoifirentre Teau 
&^le feu , comme nous avons e\x à choifir 
entre les éclabouffures & le feu d'artr- 
fice pour la formation de la lune. QueU 
que parti que vous preniez , la terre k 
la fin de cette féconde époque , ne doit 
avoir encore que trente ou trente - cin<| 
mille ans.^ 

Troijième Époque^ 

La terre n'étoit pas encore à cette date 
ni^ez refroidie pour erre touchée au 
doigt; mais les eaux n'étoient plus re* 
poufTées avec la même force; & le globe 
en fur bientôt couvert jufqu a la hauteur 
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de vingt-deux mille toifes au moins. Oh 
combien de chofes admirables nous of- 
friroit cette époque j s'il m etoit poflîble 
de vous les expofer toutes ! 

D abocd laélfon de Feau réduit en 
poudre les fcories du verre primitif, Se 
nous avons du fable ; bientôt le fable Sc 
le verre ne font plus que de l'argile 
{v. Ep.p. i 5 ) ; celle-ci ,fe deflcchera un 
four y Se nom aurons des fchiftes , des 
ardoifes. Les fables vitrefcibles recevront 
une forme concrète , Se au Keu du verre* 
primitif , nous aurons du roc vif , da 
grès & du granit. Veaufaijit enfin toutes 
les matières qu'elle peut délayer (p. 97 ) j, 
€lle Je combine avec Vair^ la terre j le 
feu j pour former les acides , lesfels ; SC 
i'Ocean fe trouve falé. 

Cette vafte mer eft encore bouillante ;: 
elle conferve encore cette chaleur qui 
ne permettroit pas de la toucher fans, 
être vivement ofFenfé (p. i68)i mais 
déjà il exifte des boiflbns y Se la nature 
de Élit que ctavailter la matière organi*- 
que avec plus de force. Les animaux 
marins n'en font que plus grands; les 
httitres , lès polypes , les coraux , les 
madrépores 3 les aftroïtes n'en digèrent 
qu'avec plus d^aâivitéj & les eîtuxtranf^ 
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portant de côté & d'autre le fruit de leur 
digeftion , en forment les colines , la 
pierre de taille Se les montagnes cal- 
caires. 

Dans ce même tems le mouvement 
des marées & les vents réglés , com- 
mencent à former les couches horizon- 
tales de la furfacô terreftre , par le fédi- 
ment & le dépôt des eaux; enfuite les cou- 
rans donnent à toutes les montagnes de 
médiocre hauteur des directions correfr 

fJondârites ,. enforteque leurs angles fail- 
ans fo4it toujours oppofés à des angles 
rentrans. C'eft peu de façonner aiiift les 
montagnes , les courans de la mer creu- 
fent avec art les fources & les réfetvoirs 
des fontaines , les lits dits rivières & des 
fleuves j qui rendront un jour à TOcéàn 
les eaux qu'il perdra par Tévaporatiort, 
Ces effets prodigieux nous autoriferoient 
à donner à cette époque la durée de 
quarante à cinquante mille ans^Noits (au- 
rons nous reftreindre; bous ne demande-- 
rons pour la durée du grand déluge 
qu'environ vingt mille ansr 

Quatrième Époque. 

Les eaux fe retirent enfin ; la centième 
partie de la terre eftdéja couverte de fe^ 
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premierçs produâions. Obfervez , je 
vou$ prie , cette quatrième époque. C'eft 
celle des volcans. Les grands arbres ôc 
les végétaux que la terre a produits dans 
les premières années de fa fertilité , fe 
métamorphoferont bientôt en mines de 
charbon , de fel & de Pyrites. Us ne 
croifToient d'abord que fur les hauteurs 
& fur les montagnes j mais les eaux ont 
fu les dépofer fous ces mêmes montages j 
en les tranfportant dans Us fentes de la 
roche du glèbe y elles vont en faire le pre^ 
micrfond de l* aliment des yolcans. ( Ep^ 
pag. 134.) 

J'indique des caufes très-phyfiques , 
très-naturelles , très - fimples' , comme 
vous le voyez ; je voudrois détailler des 
effets , qui fournicoient les defcriptions' 
les plus éloquentes*, mais nos compa- 
triotes n'ont qu'à s'imaginer la quantité' 
inimenfe de grands arbres & de végétaux 
qui furent tranfportés à travers les fen- 
tes des rochers , pour être changés en 
mine de charbon » en matières inflam«« 
mablespls en verront fortir des volcans 
fans nombre. » Par-tout des tourbillons 
» épais d'une iibire fumée , ou d'une 
^> âamme lugubre y des nuages maiSfs 
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}> de cendres & de pierres > des torrens 
» bouillonnans de lave en fufîon , rou- 
9> lans au loin leurs ûots brûlans & def- 
t» truâieurs , manifeftentles mouvemens 
9> convulâfs des entrailles de la terre. « 

Cette métamorphofe de forets chan- 
;ées en mine de chatl^on dans les creux 
es montagnes , vous donnera encore 
l'explication des eaux chaudes & miné- 
rales qui les traverfent. Les flottes en- 
glouties dans la mer, ôc changées en 
mines de charbon fous le mont Véfave , 
vous fourniront même an^ raifon plau-» 
fîble & très-jphyfique de fes fréquentes 
éruptions ; mais^ vous aureii foin aecori' 
fondre l'époque des volcans avec les 
derniers tems de la retraite des eaux y 
c^r » malgré l'attention que nous avons 
d'abréger nos époques ^ la terre à la fin 
de celle-ci, doit au moins fe trouver 
âgée de cinquante-fept mille ans, & ;e 
crois entendre une objeSion grave qui 
pQurroiz dégénérer en imputation* 

« Comment accordez- vouSj dira-t-on, 
» cette haute ancienneté que vous don- 
M nez à la matière , avec les traditions 
it facrées qui ne donnent ^u monde que 
93 fept à Jiuit mille ^ns! contredire les 
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•> faits rapportés ptis Moife^ n'eft-ce pas 
M manquer à Dieu , qui a eu la boncé de 
» nous les révéler ! 

n Ah! Msidztneyji fuis affligé toutes 
>> les fois que Ton abufe de ce grand , 
»> de ce faine nom de Dieu ; je fuis blefle 
9> toutes le$ fois que l'homme le profane ^ 
>♦ & qu'il proftitue l'idée du premier 
1) être à celle du fantôme de Tes opi« 
is nions, f {Ép^p* i^O J® ^^^^ indigné 
qu« ce Dieu nous difant lui-même : J'ai 
tait dsns (Ix jours le ciel & la terre j 
&: tout ce Qu'ils contiennent ; je me fuis 
re.pofé le lepcieme jour, & c'eft.pour 
cela que )*ai fanélifiéle jour du Sabbat, 
(Exod. ç. 20.) Oui, je fuis indigne 
que ce grand, ce fâint Dieu s'éxpri- 
mant d'une manière fi intelligible , de 
fîmples mortels ofent foutenir que les 
fix jours de la création ne font pas des' 
époques de vingts de quinze, de trente 
mille ans. « Ecoutons attentivement la 
j> parole^ de l'interprète divin : la terre 
y* étoit informe 8c tout^ nue 9 les té- 
a nebres couvroient la face de l'abîme* 
» Là terre était; les ténèbres couvroient; 
ii ces expreflions par l'imparfait du verbe 
J^ n'indiquent -elles pas que c'eft pen^ 
f) d^nt un long efpace d^ tems qiie la 
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» terre a été informe , & que les té- 
n nebresont couvert la face de Tabîme ! >» 
Si TEcrivain facré n'eût voulu dcfigner 
qu'une durée très-courte , n'auroit-ilpas 
employé le préfent ou le parfait du verbe : 
en difant la terre eft, ou fut informe j 
les cénebres couvrent , ou couvrirent la 
face de l'abîme ! Si l'on réfiftoit à cette 
terrible preuve de M. de Buffon, la cran- 
Jîtion qui fuit fuffiroit encore pour con- 
firmer fbn fyftême. <« Or Dieu dit : cq , 
»y mot or fuppofe des chofes faites Se 
i> des chofes à faire j c'eft le projet d*ua 
m nouveau deflein. » 11 indique au moins 
quelques milliers d'années entre les 
chofes faites & les chofes à faire. 

« lliaut fe fou venir que la parole de 
K» Dieu nous a été tranlmife dans une 
M langue pauvre , dénuée d'expreffions 
>} pour les idées abftraites » , qu'il falloir 
une langue très - riche pour exprimer 
ridée très-abftraite de cinquante ou 
foixante mille ans, Moïfe,dans fa langue 
naturelle, ne pouvoit guère la rendre 
que par fix jours. « Il n'eft pas même 
»• poflîble que ces jours fuUent fem- 
i> blables aux nôtres, & l'interprète de 
9> Dieu femble rincjiquer afTez en les 
i> comptant du matin au foir. Non ces 

a jours 
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h jours ji'ctoient point des jours folaires 
i} iembi^^ables aux' nôtres, ni même deg 
» fours jde lumière, puifgu'ils comme»- 
» çoierft par le foif j & finiflbient au 
s> matin. >• C etoit des jours de nuit , 
Çc d'une nuit de vingt à trente miUe 
ans i comme nos Epoques. Que l'on cefle 
donc de nous oppofer \z lettre qui tue ^ 
Se qui feule met quelque différence 
entre les jours & les années. L'efprit qui 
vivifie^ rapproche fans^ peine la parole 
de Dieu & celle du Philafophe , la Gé^ 
nefe & les Epoques ,. Moïfe & M. de 
BufFon. , 

^u refte , Madame , yous: fentes que 
fi nous infiftons fur cette ob|eâtion » 
c'eft que le préjugé auroir pu s'en pré- 
valoir ^ Se qu'il falloit lui oppofer des> 
réponfes triomphâmes. La folidité de 
celles que j'ai copiées de M. de BufFon ^ 
étonnera nos Provinciaux, j'efpere re- 
doubler leur admiration dans les Epoques 
qui me reftent â vous développer, 
• J'ai l'honneur d'être , &c*- 
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LETTRE IX. 

'De Madame la Baronne à M. le 
Chevalier. 

Je suis trop impatîemtc,|e n'attendrai 

Eas vos autres lettres fur les dernieresf 
époques ; les premières m'ont mis dans 
un embarras donc il faut abfolument que 
vous jne tiriez. Nous avons voulu faire 
Fexpcriencedont vous nous parlez ^ pour 
déterminer combien de tems la terre a 
dû être un foleil de verre fondu. Vos 
amis s'étoienr tous afTemblés chez moi ; 
nous avons fait fondre un globe de verre; 
nous ét\on% prêts â faire nos obferva* 
rions & nos calculs, quand il s'eft élevé 
«ne cont^ftation pour favoir en quel 
endroit & dans quelles circonftances il 
auroit fallu «îre Texpcrience fe fît pour 

3u on eût droit de comparer fon refroi- 
iflèment i celui de k terre. Etoît-ce 
enhyver ou en été, dans un lieu fermé 
ou en plein air , & par un très-grand 
vent> dans un tems très-fec ou fort bur 



«ÏS?'; 



Philos o ph i qu b s. Sfï- 
mide qu'il faUoic la faire? La diffétence 
de ces circonftances poavoic en mettre 
Une très-conlîdérable dans le refroidif- 
fement du globe. J'ai prétendu, moi, 
qu'il falloir le mertre dans l'eau, oa 
tout au moins l'expofer à la pluie , parce 
que la terre, au commencement, ctoit 
environnée d'une très-grande quantité 
d'eau qui devoit continuellement tom- 
ber , fe relever , retomber fur la fût^ 
face. En difant ces mots ; J'arofe notre 
verre fondu, de fa liquéfadbion a pref^ 
que celTé dans le même inftant. Adieu 
notre première époque ; la terres s^^^» 
}uger par notre expérience , n a«fôit pafe 
été folèil pendant plus de huit jours ; 8l 
les trente mille ans de la féconde épo* 
que fe trouvoient réduits à vingt où;^ 
trente jours. Dites-nous , }e vous prie ^ 
comment s'y eft pris M. de BufFon pour 
démontrer qu'un globe environné d'une 
âtmofphere toute chargée d'eau , a pu 
conferver & long-tems fa prechiere cha-^ 
leur. 

Je dois vous, prévenir que nos Pro- 
vinciaux font u!i^ peu étonnés de cette? 
quantité immenfe d'eau y- qui fe trou- 
toir alors fur la terre. M. de Buffbn ,. 
me difem-ils ^.fàit pai!tir nôtre g^ôbe 

Gij 
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du foleil. Cet aftre eft donc entouté 
d'une atmofphere très-humide oestres- 
aquatique ; il femble que cela devroic 
produire une pluie continuelle fur la 
îurface de ce globe , dont la chaleur 
feroit fans doute évaporer les eaux ; 
mais la pluie tomberoit » retomberoic 
encore jufqu'à ce qu'enfin les feux da 
foleil fe trouveroîent éteints. Comment 
ont-ils pu fe conferver fi long-tems , 
malgré cette pluie continuelle ? Je crois 
que nous ferions encore fort bien de 
faire venir notre Océan , non pas da 
foleil , mais de la comète : fon atmof 
fphere a pu fe trouver très- humide ; 
elle avoit d'ailleurs fes mers & Ces 
fleuves: rien ne nous empêche de dire 

Î[u'ellë a fait préfent à la terre de toutes 
es eaux. Un de nos compatriotes me 
difoit un jour qu'il ne pleut jamais fur 
la lune ni fur les planètes , Se fa, raifon 
ctoit que les pluies,, les nuages, les 
neiges , les brouillards donnecoient i 
leur éclat une variété que le télefcope 
ne nous annoncé point. II devrôit ce- 
pendant y pleuvoir auflî bien que fur la 
terre , fi notre Océan étoit venu du fo-^ 
Jeil; il eft donc afTez important de le 
feire venir de la comète. 
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Je VOUS avoue que je fuis toute glo- 
rieufe de cette découverte & de mes 
ïaifonnemens fur la comète , j'auroi» 
envie d'en faire revenir la cocffure ; 
înais je voudrois qu'il ïiy eût que les 
femmes philofbphes qui en priffent là 
mode.'Le nombre en feroit plus granct 
que l'on ne penfe , & peut - être plus 
grand que celui des hommes y car je 
m'ifpperçois qu'ils ont un peu plus de 
JPcpugnance que nous , à croire à la co- 
Inete. Il faut leur pardonner La vieille 
phyfique de Newton les captive > 6c 
M. de BufFon ne trouve point chez nous^ 
de préjugés. Peut-être cependant en eft-ce 
Hn de ma part âe croire que l'eau étei- 
gnoit le fevk au commencement! Peut- 
crre un Océan immenfe pefe-t-il en- 
core fur le foleit, comme les eaux de 
l'atmofphere pefoienr fur la terre pen- 
dant les deux premières époques , fans 
nuire à fa chaleur ; peut-être cette at- 
mofplïere aqaeufe n'eft-elle pas feule- 
ment capable d'éteindre les bluetes ou 
les rayons folaires , quoique ces rayons 
aient bien de la peine à traverfernôs 
nuages. En ce cas , je me rétrafte ; je 
veux que nos eaux foîent venues d'un 
aftre tout de feu. Je ne retiens de la 
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comète que la chevelure ; }e fens que^ 
j'abrégeois un peu trop nos Epoques : 
avec deux mille toifes d'eau dans 1 ac* 
mofpheie , j'éceignois la terre & le 
foleil même dans très - peu de rems j 
je vous faifois toucher Vun & l'autre au 
doigt j /ans être vivement blejfé y dans 
moins d'unoudeux mois. C'éioit exiger 
un trop grand fàcriiice de la part de 
M» de Bufïbn» Je me rctrafte donc en- 
core, & pour vous prouver que je ferois 
Sien fâchée d'abréger les Epoques , au-^ 
lieu de vingt mille ans que vous doiy- 
aez à la troifieme , au lieu de ce petit 
nombre d'années que vous accordez aux 
poilTons pour digérer toutes nos mon-' 
ragnes calcaires , je veux leur en donner 
cinquante mille, & je crains encore que 
ce ne foit trop peu. J'en donne au moins 
autant à la mer pour tranfporter à tra-^ 
vers les fentes du globe & des rochers 
cette quantité immenfe d'arbres qui a 
formé le premier fond des volcans ^quan* 
tité vraiment prodigieufe, car pendant 
huit ou dix mille ans que les volcans 
ont ravage la terre, ils auront certaine^ 
mentconfumé bien des arbres. Il afalla 
auffi bien Ats années pour filtrer cts 
grands arbres fous bs hauies montagnes^ 
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i travers des fentes prefqu'entiérement 
bouchées par les matières que les eaur 
durent tranfporrer 6c dcpofer dès le 
commencement du déluge. £n un mot, 
je trouve que M. de Buffon femble trop» 
fe prémunir contre Moïfe & laSorbonne.. 
11 falloit nous dire bonnement que les 
Jours de la création font des jours de 
cent raille ans. Nous les aurions compté»^ 
àuffi facilement que cent mille écus ; 6c 
k ums auroit été plus proportionné à Vou^ 
yragc^ fur*tout à celui des animaux tef- 
racées; mais jallois^ encore faire le pro-^^ 
éès à nos maîtres, & je ne vous dois 
que. des preuves de ma docilité , de la 
feconnoiuknce avec laquelle je fuis , &c. . 
Baronne de **. 

\ - ' ' .. = ' 

Obsurvatioss^ d^un Provincial 
fur Id FUI. Lettre. 

IVlALGiti la docilité réelle ou appa- 
rente de Madame la Baronne ^ il fetoic 
difficile de rien ajouter à la mani'ere donc 
elle réfute le» premières époques. Très- 
i5ertainement les eaux de Tarmofphere 
lie pou votent être repouffées par la cha*- 



5^ Lis Provinciales 

leur du globe y s*^évaporer & remonw 
fans ceflTe que pour fe condenfer de nou- 
veau à une certaine hauteur, y former 
<ïes nuages très - épais, & retomber en 
pluie. Ces chûtes continuelles d'une im- 
menfe quantité d'eau cteindroient bien- 
tôt le Soleil luimème« Nou5 favons bien 
qu'il a une atmofphere très - étendue ; 
mais jamais Phyficien ne s'étoit avifé 
de trouver dans cette atmofphere au 
moins autsmt d'eau qu'il en faudroic 
pour en couvrir fon globe à la hauceuc 
de deux ou trois mille toifes. 

La féconde époque nous donne; les 
montagnes vitrefcibles , la troiiieme les 
montagnes calcaires , & façonne les 
unes ic les autres jufqu'à une certaine 
hauteur. Je n'aime point i chicaner ^ 
j'accorde à M. deBuffon que les Alpes-, 
l'Appennin , le Caucafe , &c. font du 
même verre que le noyau de la terre, 
pourvu Qu'il m'accorde que ce verre eft 
du granit, je lui accorde même que, 
dans fonfyftcme , ces grandes montagnes 
devroient tenir immédiatement à la 
roche intérieure du globe, pourvu Qu'il 
convienne que dans le fait leur bafe ejl 
toujours un quar\ plus ou moins mêlé de, 
fcldfpath.^dc mica & de petites, bafaltes 

épafjes 
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éparfesfans aucun ordrc^ félon les plus ha- 
biles Obfervateurs,(f^.-Di/r.yî^^/<j monu 
P allas y p. 5,) je me contenterai dç 
demander comment le verre de ces monr 
tagnes eft devenu du granit. M. dç 
BuifFon nous afTure dans fon premier 
volume, {p. 17} , ) g^^ le granit ^ le 
grès ^ lerocjifj doivent leur origine au 
fable & à V argile ; & dans les époques 
qu ils font Jimplement des majfes vitreufes 
ou des fables vitrefcibles fous une forme 
concrète (/». 13 ) : les fables & l'argile 
ne paroifent chez lui qu a la troifieme 
époque & après la chute de^ eaux j com- 
ment les montagnes ont-ellps pu exifter 
dès la féconde ! Ou je me trompe , ou il 
y a ici une contradidion palpable. 

Je vais plus loin ; je fuppofe que la 
roche intérieure des grandes montagnes 
ne foit pas de cette roche qu'on nomme 
granit j mais du verre primitif j com^ 
ment ce verre eft-il deyenu une roche 
quelconque! il étoit très-compadke , il 
cxiftoit depuis trente mille ans quand 
les eaux ont paru j elles n'ont donc pu 
que l'environner fans le pénétrer ? au 
moins n'auront-elles jamais pu le dé- 
layer pour en faire du fable , de l'argile, 
& fui donner enfuite une forme concrète ; 

H 
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•cette opccAticMi aùroit commencé par 
-«détmke les montagnes. Gomment ont- 
«ilbs donc confervé leur hauteur ? coni- 
fnent font-elles devenues fi parfaitement 
ien>blables â la pierre , au roc yif , au 
granit, que tous les yeux s'y trompent! 
i^ac M/ de BufFon nous montre une 
feule bouteille de verre entourée d'èau, 
& devenue fable , argile , granit on roc 
vif fans fe délayer , nous pourrons foup 
çonner que les montagnes de verre font 
devenues auflî du fable, de l'argile, en-» 
fuite du roc vif ou du granit fans avoir 
xté délayées. 

Quant à ces montagnes calcaires > 
effet fingulier de la digeftion des huirres , 
je dirai feulement que je ne fuis pas 
même convaincu du changement de 
l'eau en pierre. Je croirois que fa fubf- 
tance refte toujours 4a même, , de ma- 
nière qu'il y a toujours fur la terre a- 
peu-près la même quantité d''eau & de 
vrai liquide. Lorfque la coquille d'une 
huitrè eft bien deucchée , je penferois 
que toute l'eau qui a contribué à la for- 
mer s'eft évaporée , & qu'il n'y refte plus 
que les matières folides dont l'animal 
js'étoit nourri, comme dans le mortier 
biw defféctié, il ne refte plus que le 
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iable & la chaux. Il faut certainement 
ue dans ce dernier cas toute l'eau fd 
oit évaporée , car M. de BufFon ne? trou- 
vera pas dans le mortier ces animaux 
tcftacées qui feuls ont le privilège de 
changer le liquide en folide. Je penfe- 
rois que la coquille fe forme de même 
que les os des animaux, cependant je 
n'ôce pas à mes compatriotes ia liÊertc 
de croire que les huitres ont changé la 
plus grande partie de l'océan en monta- 
gnes calcaires , qu'elles continuent mçme 
à opérer cette métamorphofe , comme 
on le verra dans une des lettres de Ma- 
dame la Baronne. 

Bien des gens s'étoient imaginés que 
M. de BufFon expliquoit plus heureufe- 
ment la correfpondance des angles fail- 
lans & rentrans de nos montagnes par 
les courans des eaux ; mais cette corres- 
pondance eft-elle bien afTez générale 
pour en autorifer la théorie ? M. Pallas 
nous prévient qaellcfouffre bien des ex-- 
ceptions j même dans les montagnes fecon^ 
daires. M. Giraud Soulavie , cet infati- 
gable & favant obfervateur de monts 
& de vallées , nous afTure que dans un 
pays entrecoupe de montagnes , dans um 
efpace de quarante lieues > dans toute U 
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vallée qu'arrofe TArdeche , il n a pu 
découvrir cette correfpondance que dans 
jîx angles feulement j auffi , malgré fon 
grand attachement aux idées de M. de 
3ufFon , s'eft-il abfolument déclaré contre 
cette partie de fon fyftême, La carre de 
TAcadémie des Sciences a confirmé les ob- 
fervationsde M. Giraud Soulavie } le fyf- 
tême des angles rentrans & faillans ne s'y 
trouve nulle part : lexplication de M. de 
Buffon reflemble donc un peu à celle de 
la dent d or qu'il falloir trouver avant 
d en rechercher l'origine & les caufes. 

Je ne m'en tiens pas à cette preuve: 
j'obferve que dans le fyftême de M. de 
BufFon Us courans font venus du midi /uf- 
qu'à V entier étabiijjement des eaux fur la 
terre y & j'en conclus que toutes les 
grandes montagnes devroient former des 
avancemens y des angles faillans vers le 
midi , auffi- bien que la pointe de V Afrique 
& de tous les anciens continens. Cette con- 
féquence eft évidemment conforme au 
principe de M^4e BufFon ; mais elle 
n'eft point confirmée par le fait, elle 
démontre donc la faufleté du principe. 

J*examine encore l'effet naturel des 
jcourans entre deux montagnes oppofée$ 
Ac de la yt&vsxt matière > ;e demanda 
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«nfuite : ou la roche de ces montagnes 
forme déjà des avancemens , des pointes , 
des angles faillans , ou elle n'en forme 
pas ? Dans le premier cas , je n'ai pas 
oefoin des cpurans de la mer pour les 
former & les faire paroître j les eaux 
qui coulent des montagnes pendant les 
pluies ordinaires fufEront pour entraîner 
la terre qui pouvoir les couvrir. Dans le 
fécond cas les torrens ne pouvoient pas 
être. détournes par des avancemens qui 
li'exiftoient pas, pouf aller battre avec 
plus de for<:e la montagne oppofce. Se 
pour y former un angle rentrant/ Les 
fleuves qui coulent entre dies rochers 
parallèles ne rongent pas plus d'un coté 
que de l'autre, ils ne fprmçnt ni angles 
faiîlans ni angles rentraas. 

Qu'eft-ce donc que cette explication 
qui avoit paru fi triomphante ? elle eft 
ftu/Tè dans fon principe, en ce qu'elle 
fuppofe une généralité qui n'exifle pas, 
elle ne rend pas même raifon des faits 
qui exiftent. 

Mais de bonne foi comment nous 
perfuader encore que les mêmes courans 
ont creufé les lits des fleuves & des 
rivières ! Je me place fur le Rhône j à 
ma droite une foule de rivières dans U 
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Dauphiné coulent d'orient en occident j 
a gauche. Se dans le Vivarez , j'en vois 
Hiie foule d'autres couler d'occident en 
crient ; au milieu eft le Rhône qui les 
abforbe toutes en coulant du nord au 
midi. De côté & d'autre les vallées & 
les rivières font à des.diftances tout-à- 
fait inégales. J'apperçois dans le cours 
de tous les fleuves & des rivières , qu'ils 
reçoivent, la même oppofition : conce- 
vra-r-on jamais dans Tocéan des courans 
û rapprochés, (î multipliés avec dQS 
direâions û contraires ! 

La prétendue formation des monta- 
gnes fécondaires par les eaux de la mer 
nous fourniroit encore bien des obferv^- 
tions à f^;»-/* j nous remarquerions que 

l'effet naturel des eaux eft plutôt de com- 
bler les profondeurs Se de tout réduire 
au même laiveau que d'élever les mon- 
tagnes. Nous confirmerions cette remar- 
que par des raifohs phyfiques. Nous 
obfeLverionsquefîlescburansproduiferit 
des inégalités dans le fein^des eaux, plus 
la retraite des mers eft lente , & plus les 
cndroi ts quelles abandonnent fe trouvent 
de niveau avec l'ancien rivage ^ comme 
on peut le voir dans les environs de la 
tner Noire, d'Aigue-Morte & de plu- 
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fieurs autf€S eixdicoîts. Mais nous vou- 
lons au rnoin^ laiiTer croiriS.que M. de 
BufFon a prévu .quelques-unes des diffi- 
cultés que nous pourrions luli oppofer, 
Ec plutôt que de nous arrêter à réfuter 
le$ événemens de la quatrième époque^ 
nous dirions prefque qu'il eft bien pof' 
fible qu'une foret filtrée à travers les 
fentes du Véfuves y change. en charbon, 
& fafle le premier aliment des volcans. 
G'eft par une fuite de cette déférence 
que nous applaudirons -comme Théolo- 
giens, aux efforts que fait M. de Buffoa 
pour concilier Moïfe & la. comète , Ist 
Çenefe ôc les époques ; nous foovmes 
trop charmés de fon rcfpedb envers nos 
fainrs livres, pour foupçonner ladérifiom 
& le farcafme dans rhommuge qii'il leut 
rend publiquement. LefeuFreprocheque 
pourroit lui faire la Théologie , feroic 
d'avoir cherché dans les œuvres de Dieu 
une proportion entre Us jours' & les ow^ 
y rages. Le Dieu que nous croyons ii'a 
beK>in ni des jours ni des tems. M. de 
Buffon créa cinq cents comètes d'une 
feule explofion ; notre Dieu créera danf 
un inftant la mouche ou l'univers. Il dit, 
& la lumière eft faite \ qu'il, dife , 6C 
vingt millions de mondes paroîtront. 

H iv 
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' Comme Phyficiens , nous ferons im 
peu plus féveres que la Sorbonne. Nous 
ne permettrons pas à M. de BufFon d'af- 
furer qu'il a été forcé d'admettre Us 
époques par une connoijfance démotijlra^ 
tive des phénomènes delà nature. Nous 
lui reprocherons que s'il donne quelque- 
fois (es idées fur la formation de l'uni- 
vers comme une pure hypothefe, trop 
fouvent il prétend qu'on ne peut sj 
refufer fans combattre les faits & la 
raifon ; parce que les faits j la raifon , 
les loix & \t% phénomènes de la nature 
Ae permettent pas même de les admettre 
comnyeuhe hypothefe. Nous le défierons 
de tirer de la Phyfique une objeébion 
tant foii psu folide contre h% livres de 
Moïfe \ nous ferons plvi^' encore , nou^ 
l'avertirons que la Phyiique commence 
où Moïfe finit } que jamais cette fcience 
ne connut de loix pour la création & la 
formation de l'univers, mais feulement 
pour fa confervation dtns l'état où il fe 
trouve. Nous ne lui dirons pas : tout 
homme qui s'écrie : donnez -moi des 
Soleils, j'en ferai des comètes^ des pla- 
nètes, des terres & des lunes, reffemble 
un peu au charlatan criant fur le Pont->, 
Keuf : donnez-moi l'éliotrope» & j'en 
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ferai des choux , des rofes , des navets ; 
mais nous lui dirons : tout Phyiicien qui 
penfe trouver dans fa fcience de quoi, 
former l'aftre le plus petit, sabufe lui-^ 
même & s'expofe à tromper ceux qu'il 
veut inftruire. Nev/ton ne s'amufa point 
à créer des mondes , il connut les limites 
des fciences humaines J il fe tut où Diea 
feul peut parler. 
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jDu Chevalier à Mme. lajSaronnii 
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j£ SENS parfaitement que c*efl: maigre 
Vous que vous rencontrez de loin en Idiii. 
quelques difficultés contre nos époques ; 
mais continuez à les facrifier à votre ref* 
pcâ: pour la Philofophie , je continuerai 
à vous révéler des vérités inconnues i 
nos compatriotes. Je fuis trèsrperfuadé, 
par exemple, qu'ils ne vous parlèrent 
jamais de ces molécules vivantes qui 
^iineut tous U% corps organifés ! £ft-il 
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cependant en Phyfique rien de plus char- 
mant y de plus intéreiTant que ces petits 
êtres ! Toujours vivans , toujours iadeC- 
U'uâiibles & toujours adifs, ils font un 
effet de la chaleur fur les madères aqueufes 
& duSlles ^[Ep. p. i%6y) peut-être fer 
roit-il un peu difficile de vous dire en 
quoi coufifte. leur adion lorfqu ils font 
ifolés \ mais au moins favons-^nous ce 
qu'ils ont fait dans un tems qui n'eft 
gljere éloigné du nôtre que de quinz.e 
mille ans, ceft-à-dire, au commence- 
inent de la cinquième époque. 

• Cinquième Epoque. 

La terre écoit alors un peu plus tran^^ 

quille 5 une grandie pattiedelj volcani 
«'éteignoit j la Sibérie ^ la Norvège, la 
Laponie écoient prefque auflr refroidies 
que Teft aujourd'hui le centre de l'Afri- 
que. Alors les molécules organiques en- 
nuyées fans doute de reftetifolëes, com- 
mencèrent à fe réurtît.- D'abord elles 
formèrent une mafle très-lourde & affez 
informe ; mais elles lui donnèrent une 
tête , des pieds, des oreilles , un cœur , un 
eftomach , des veines , des tendons, des 
yeux , de longues défeiifes > une trompe j 
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1 éléphant fe trouva tout formé. D'autres 
mélécules en plus petit nombre concou- 
rurent auffi, & formèrent un petit corps 
très-vif, très-délié fur-tout & très-mé- 
chant. Au lieu d une longue trompe à 
peine lui donnèrent-elles un efpece de 
nez ; ce fut un fapajou. Ailleurs elles ne 
firent que deux pieds ^ & fort adroite- 
ment elles remplacèrent les deux autres 
par deux aîles. Le nouvel animal fut 
aigle ou roitelet. Enfin , quand les es- 
pèces fc furent multipliées à un certain 
point j « il ne put s'en former de nou- 
» velles j parce que les moules intérieurs 
» des êtres aâiuellement exiftans abfor- 
i> berent^les molécules organiques j mais 
fi Cl tout-d-coup la dIus orrpnr^n "- 

>5 de ces êtres etoît fupprimée, on ver- 
» roit paroître des efpeces nouvelles , 
»j parce que ces molécules organiques fe 
If réuniroient pour compofer d autres 
» corps brganiiés. » (Ep. pag. 184.) 

G'eft donc aux animaux exiftans qu'il 
faut nous en prendre , fi nous ne voyons 
pas chaque jour une efpece nouvelle de 
quadrupèdes , de reptiles ou de volatiles. 
Les Anciens dévorent > & nous dévo- 
rons avec eax une infinité de molécules 
organiques. Dans un feul ragoât , nous 
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en mangeons quelquefois plus qu'il n'en 
faudroic jpour faire naître vingt efpeces 
différentes. Nous les abforbons , nous 
les empêchons d'exifter. Héias ! notre 
crime eft néceflàire ; car il faut bien que 
l'homme naifle, grandifle, fe développe, 
w & toute produâiouj toute génération, 
w tout accroifTemcnt mêmcj tout déve- 
9> loppement fuppofe le concours, la réu- 
» nion d'une grande quantité demolécu- 
j9 les organiques vivantes. » Remercions 
l'éléphant & le rhinocéros d'avoir di- 
géré, pendant bien des années, tant de 
molécules , fans abforber celles qui dé- 
voient former Tefpece humaine. 

Telles font les découvertes vraiment 
phyfîques de M. de Buffon fur l'origine 
des animaux ; c^êit à lui encore à nous 
apprendre quelle partie de la terre a 
dû recevoir ces premiers habitans du 
globe*, fruit des molécules oTganiques. 
Je pourrois vous dire avec M. de Buf- 
fon , que les pôles s'étant refroidis les 
premiers, ont été naturellement peuplés 
les premiers j mais vous obferveriez 
que les pojes étant plus près du centre , 
ont dû conferver leur chaleur plus long* 
tems que les autres parties de la furface. 
Je vous oppgferois avec le même Phy- 
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ficien la chaleur foiaire conjîdérablc fous 
Vcquatcur y & prefquc nulle fous Us pôles; 
mais je ferai un jour obligé de vous 
préfenter cette chaleur comme trente- 
deux fois plus petite que celle des ré- 
gions Its plus froides , & vous feriez 
furprife de nous voir attribuer aux rayons 
folaires TefFet le plus confidérable dans 
un tenis où leur chaleur , comparée à 
celle de la terre 3 croit bien plus pe- 
tite. Je vous montrerois les Mifûjlres 
du froid y tombans fur les provinces du 
nord ; maiy vous auriez trop de peine 
a concevoir comment il pouvoit neiger 
Ce geler fur les pôles , lorfqu'ils étoient 
encore plus chauds que la Lybie. Il vaut 
mieux s'en tenir aux preuves défait; 
elles font fans réplique , & je prie nos 
compatriotes de les bien remarquer. 

De groffes dents, dont la face qui 
broie eft en forme de trèfle ; d'autres 
dents encorej dont la face qui broie eft 
compofée de greffes pointes moulTes , 
ont été trouvées en Canada. Auprès de 
ces dents , on trouve des mâchoires trop 
lourdes pour être portées par deux hom- 
mes y des fémurs entiers qui pefent 
c%TiK. livres , des fquelettes monftrueux , 
enterrés debout j avec cUs défènfes do 
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cinq à fix pieds d^ long, qui font d€ 
la forme & de la fubftance des défenfes 
d^éUphans. Faires bien attention à ces 
défenfes , elles appartenoient à de vrais 
élépbans, quoique la mâchoire, les dents 
& tous les ofl'emens des fquelettes qui 
les environnoient, aient appartenu , fé- 
lon M. de BufFon, à une autre efpece 
d'animal qui n'exifte plus; (Époq* not. 
p. 5 04. ) mais fi les éléphans n'ont laiffé 
en Canada que leurs défenfes, au moins 
ont-ils iaiflé en Sibérie & leurs défenfes 
^ leurs fémurs & leurs omoplates, & 
même des fquelettes entiers 3 aufli bien 
que le rhinocéros; d'où nous concluons 
que CQS animaux habitoient autrefois^le 
Canida & la Sibérie. Or le rhinocéros 
& l'éléphant n'ont pu habiter la Sibérie 
& le Canada que dans ces premiers tems^ 
où les régions du nord fe trouvèrent 
affèz refroidies pour être habitées ; les 
Contrées fepteqtrionales furent donc les 
premières peuplées de ces animaux for- 
més par la réunion des molécules orga- 
niques. Tel eft le précis, telle eft la 
conféquence des raifonnemens démonf- 
tratifs de M. de BufFon. Je ne m'at- 
tache pas à vous en montrer toute la 
force , vous la feutirez aflfcz de vous- 
même* 
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Il reftoit â favoir comment ces pre- 
miers habitans du nord fe fonr- tranf- 
,portés vers te luidi , Se pourquoi l'on 
n'en vir jamais de vivans en Sibérie ou 
dans le Canada : fuivons notre principe, 
^ nous découvrirons la caufc de leur 
émigration. 

Le feptentrion' n'a pu conferver le de- 
gré de chaleur favorable au rhinoééros , 
au finge j au Jion , à l'éléphant que pen- 
<îant cinq mille ans y fuivant ces calculs 
dont vous connoifTez la folidité. Au bout 
de cinq mille ans , ce même degré dé 
chaleur n'exiftoit qu'en France 3 en Al- 
lemagne , en Italie & dans toute notre 
zone tempérée. Le finge & l'éléphant 
furent donc obligés de voyager, & vin- 
rent enfemble habiter nos climats ^auffi 
bien que le chameau, le rhinocéros _, le 
dromadaire & tous les a'nimaux qui 
cherchent naturellement les pays chauds. 
A-peine eurent-ils féjourné dans nos 

{provinces encore cinq mille ans , que 
e froid les chafla vers la zone torride , 
qu'ils' habitent aujourd'hui depuis le 
même nombre d'années, mais où leur 
efpece difparoîrra bientôt 5 car je ne fau- 
rois trop vous dire où ils pourroient fuir 
déformais, (ans retrouver ce froid qui 
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les a chaires de la Sibérie Se de nos pro< 
vinces. 

Oferai-jè vous propofer , Madame , 
d'établir une fouille dans quelqu'une de 
vos terres, pour voir fi Von n'y décou- 
yriroit pas quelques mâchoires ou fé- 
murs, .au moins qifelques dents delé- 
f>hatis , de rhinocéros, de (înge ic de 
ion : une pareille découverte confirme- 
roic admirablement Thiftoire de leur 
fejour en France pendant cinq mille ans, 
& les objeftions que l'on nous a faites 
ne jtiendroient pas contre nos principes* 
Mai^ préparez-vous à une perte plus 
fenfiblé^ue celle des lions , des éléphans 
& des tigres qui ont abandonné nos pro« 
vinces, ^rmeï-vous d'un courage phi- 
lofophique j il vous refte encore un fa- 
crifice à faire. Vous aimez les oranges, 
les figues, les citrons , 8c tous les excel- 
lents fruits de la Proveqçe. Je le dif 
malgré moi ; nous Jes perdrons, ces fruits 
délicieux. Les oranges , les figues , les 
melons font l€,même voyage que les élé- 
phans , & pour la même caufe. « Dans 
55 le même rems où ces animaux habi- 
.j» toient nos terres feptentrionales , les 
M plantes & les arbres qui couvrent ac- 
m tuellemenc nos contrées méridionales » 

j> exifioienc 
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i exiftoient auflî dans les terres du nord. 
I» Ils fe font tranfplantés de proche e» 
» proche, a» Ils ont fui leur première 
patrie ; ils fuiront un jour loin de 
nous. Dé/a les orangers font parvenus 
aux extrémités de la France j il np leur 
refte plus qu'un pas à faire pour nous 
quitter. Où les Provençaux iront-ils les 
cueillir , quand ils auront quitté les ifles 
d'Hieres? Ce dernier pas leur coûte un 
peu à faire ; car depuis long-tems ils 
ont ceffé de fuir; mais comme ils ont 
ceffé d'embaumer les jardins de Stoc- 
kholm, les vergers des Lapons, ils diront 
aufli un éternel adieu à la Provence Sc 
au Portugal. Que le ciel éloigne ce trifte 
avenir ; ne vous preffez pas même d'ea 
révéler Tidée à nos compatriotes , ils 
croiroient voir bientôt le Bourgogne & 
le Frontignan voyager comme les oran^-. 
gers. Ne troublons pas le plaifîr qu'ils 
ont à fabler le Champagne i il jpourroic 
d'ailleurs arriver que nous viffions les 
plantes revenir fur- leurs pas. Les cerifes 
de Montmorenci avoient difparu , la 
Bourgogne avoir vu fuir fes vignes j de 
retour des régions du midi , elles repa- 
rurent en France avec les Romains: 
peutccrc le palmier ^ le cèdre , le café 
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reviendront-ils auffi ;. mais quant au* 
éléphans , tout nous dit que depuis la 
fin de la cinquième époque , depuis en- 
viron cinq mille ans , ils ont dilparu de 
nos campagnes fans efpoir de retour. 
J'ai l'honneur d'être , &c. 



Observations Sun Provincial 
fur la Lettre précédente. 

Jusqu'à ce que j'aie vu nos Philo- 
fophcs refufet le dîner d'un Fermier- 
Général, de peur d'y dévorer un trop 
grand nombre de molécules organiques, 
je rie croirai pas à ces petits êtres tou- 
jours adtifs , toujours vivans , toujours 
indefll^uétibleç» Je mangerai tranquille- 
jnent du bouilli , a:: rôti ^ à moins qu'on 
ne me prouve que les moiCfuJes orga- 
niques du bœuf & du mouton, cîc3:}t je 
me itourris, fuffiroient pour produire 
une efpece de nouveaux ctres qui com- 
bineroient àQ% fyftêmés auffi-bien que 
nos fages , & les prouveroient mieux. 

Le voyagé des éléphans nous fembloic 
é^abord ofuir queltjue choXç de plus fpér 
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cîeux 5 mais les recherches de M. de 
BufFon lui-même , & celles de M. Pallas, 
ont fait difparoître les difficultés. 

Quelque refTemblance qu'il y ait entre 
les défenfes découvertes dans le Canada fis 
celles de 1 eléphaût, il eft évident quellesi 
appartenoient à l'animal dont les ofle- 
tnens j les fémurs y les omoplates ^ le 
fquelete entier , fe trouvent toujours 
dans le même tombeau. Se fur-tput à 
la mâchoire où l'on découvre encore 
qu'elles étoient attachées ; or ce$ odè** 
mens indiquent , félon M. de BufFon , uni 
animal dont l'efpeçe n'exifte plus. Quel 
inconvénient trouverez-vous à croire que 
cet animal j dont vous prétendez que 
Tefpece eft détruite, avoit des défenfes^ 
parfaitement reflemblantes à -celles de 
l'éléphant , quoiqu^il en différât par 
toutes les autres parties de fon corps ! 
Et comment pouvez-vous au contraire 
TOUS perfuader que fi l'éléphant vécue 
en Canada , il a pu n'en relier que fes 
défenfes toujours entourées du fquelete 
d'un autre animal ? 

S'il m'étoit permis de dire mon fentî- 
ment, je dirois que tous ces oflTemens Se 
cet ivoire du Canada me paroiffent avoir 
appartenu à des moçfes ou vaches mari^ 
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nés, animal très-commun dans le Nord, 
6c que la reflemblance de fes défenfes 
a fait nommer réiephant-de-mer. 

11 n'en eft point ainfi des découvertes 
faîtes en Sibérie. On y trouve au moins 
quelques fqueletes d'éléphans dans les 
mêmes endroits où Ton voit une granda 
quantité d'ivoire (i) > & peut-être fuffi- 
roit-il au fyftême du refroidiffement de 
la terre que ces animaux enflent pu au- 
trefois habiter la Sibérie ; mais nous 
n'avons qu'à lire la diflertation de M. Pal- 
las, pour favoir combien peu toutes ces 
découvertes autorifent leut féjour dans 
les régions du Nord. Voici comment 
s'explique cet auteur que M. de Buffon 
cite plufieurs fois comme un des plus 
fameux naturaliftes. 

« En Sibérie où Ton a découvert le long 
•* ..■■■. 

(i) Note, M« de Bu(fon voulolt autrefois que 
cet ivoire ne fîîc que le produit de la morje , 
(Hifi.Nat. Tom. XIII, pag, 3^8, /a^. în-ii.) 
mais àquoi's'crr tenir avec un Auteur qui change 
fifouvent de fentiment ? c'eft l'autorité de Pal- 
las, qui nous décide à croire qu'il exiilc en Si- 
bérie des refles de vrais éléphans. D'ailleurs, le« 
rhinocéros que Ton y découvre, fuffiroient pour 
nous forcer de recourir à rjaoad^ion^quiîes 7 
|caurf>crM«r 
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% de prefque toutes les rivières, ces relies 
»> d'animaux étrangers & l'ivoire même 
» en fi grande abondance qu'il forme ua 
•> article de commerce; en Sibérie, dis-je, 
fi c eft auiS la couche la plus moderne 
#> du limon fabloneux qui leur ferc de 
$j fépulture. Ces grands oflTemens tantôt 
M épars tantôt entafles par fqueletes &c 
M même par hécatombe , conlîdérés dan» 
♦> leurs fites naturels, m'ont fur-tout con- 
w vaincu de la réalité d'un déluge arriva 
» fur notre terre , d'une cataftrophe dont 
» j'avoue n'avoir pu concevoir la vraif- 
7i femblance avant d'avoir parcouru ces 
^ plages , & vu par moi-même tout ce 
>» qui peut y fervir de preuve à cet évé- 
w nement mémorable. Une infinité de 
M ces ofTemens couchés dans des lits 
w mêlés de petites télines calcinées , d'os 
w de poiflTons , de gloflbpetres, de bois 
*> chargés d'ocre , prouve dé/a qu'ils onc 
» été tranfportés par des inondations, 
n Mais la carcaffe d'un rhinocéros trou- 
^ vce aivec fa peau entière , des reftes 
V de tendons, de ligamens 8c de carti- 
»• lages dans les terres glacées du bord 
ij du Viloùi , dont j'ai dépofé les parties 
w les mieux confervées au Cabinet de 
1^ l'Académie, forme eacQro ime preuve^ 



fï8 Lis pRoyiNciALES 

^ convaincante que ce devoit erre un 
n mouvement d'inondation des plus vio* 
i> lens & des plus rapides qui entraîna 
» jadis ces cadavres vers nos climats gla- 
39 CCS, avant que la corruption eût eu le 
j» rems d'en détruire les parties moles; 
^ ( Oif.fur la for. des mont. p. 3 8 <& j 9. ) >» 
A révidence de ces preuves nous ajou- 
terons celle que fournit la grandeur des 
oflTemens que Ion rrouve en Sibérie* 11$ 
ne peuvenr avoir apparrenu qu'à des élé* 
phans Se à des rhinocéros de la plus haure 
taille j & rrès-cerrainement fi cette ré- 
gion avoir jamais été la patrie de ces 
Minimaux ^ on y trouveroit des dépouilles 
d'éléphans de route grandeur & de roue 
ige ; au lieu qtie le déluge de Moïfe 
îend très-bien raifon de cette égalité. Il 
n'y eur guère que les plus forts qui puf* 
fent parvenir aux monragnes de la Tar* 
tarie fort éloignées de leur féjouri ordi- 
naire ; les eaux atteignirent ces hauteurs & 
entraînèrent les animaux qui s'y étoient 
léfugiés, dans la Sibérie fuivant le cours 
naturel d'une inondation qui venoit fur-* 
tout du midi. La couche dtt limon fablo- 
iieux, les 0$ de poiffbn, les produûions 
i(narines qui entourent des offeméns d'élé* 
^hans'> ks fleuves pcès def(^u^ls oa les 
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trouve, & vers lefquels les eaux s'écou- 
loient, forment une démonftration fans 
réplique qu'ils avoient été entraînés par 
un déluge. La peau du rhinocéros con- 
fervée fans pourriture démontre que dès- 
lors ces régions étoient auflî froides 
qu'elles le font aujourd'hui. 

Quelques-uns de ces animaux purent 
être entraînés vers d'autres climats j aufli 
s'en trouve-t-il ailleurs quoi qU*en très- 
petite quantité. Remarquons cependant 
que h curiofité en a fait conduire uti 
certain nombre en Europe; qu'Hannibal, 
Pyrrus & les Romains en emmenèrent 
en Italie une bien plus grande quantité ; 
& nous n'aurons pas même befoin dé 
recourir au déluge pour rendre raifon 
de ceux que l'on pourroit trouver fur 
les Alpes , TAppenin & les Pyren- 
nées. Enfin fî l'éléphant & les autres 
animaux qui ne fouffrent pas le froid de 
notre zone, la peuplèrent jadis , pour- 
quoi leurs oflemens ne feroient- ils pas 
en auflî grande quantité dans nos cam- 
pagnes que dans la Sibérie ! & pourquoi 
àzn^ la Sibérie même ne trouveroit-on 
pas àuflî des fémurs, des mâchoires, des 
ïqueletes j de chamaux , de lions , de 
dromadaires & de tant <J*aatrcs animaux 
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3ui aimant la chaleur comme Téléphant^ 
urent y vivre auffi pendant cinq mille 

ans Pour réfuter de même le 

voyage des arbres & des plantes, il fufEc 
d'obierver que la mer en tranfporte en- 
core tous les jours bien loin des régions 
qui les ont vu naître ; que M. de BufFon 
attribue lui-même à une inondation gé- 
nérale ces plantes étrangères fi abon- 
dantes -à Saint-Chaumon , & qu'on ne 
voit point dans le refte du Lyonnois & 
de la France. Il feroit en effet bien diffi- 
cile que leur empreinte ne fe fût con- 
fervée que dans cet endroit fi elles avoient 
jamais été une produdion naturelle de 
nos climats. M. de Juflîeu a d'ailleurs 
obfervé que les plantes étrangères dont 
Timpreflîon s*eft confervée dans nos at- 
doifes font généralement couchées de 
manière à faire croire qu'elles ont été 
iranfpprtées par une inondation du Sud. 
Cette direction générale Se celle des 
animaux du midi entaffes en Sibérie-, nous 
prouvent évidemment que les plantes ont 
été tranfportées du midi au nord par le 
déluge, & que leur voyage du nord au 
midi caufé par le froid n'efl pas mieux 
trouvé que celui des éléphans. 

LETTRE 
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LETTRE XL/ 
Du Chevalier à Mme, la Barçnnei 
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Qu'ÉTOiT-cE que les premiers hommes 
qui parurent fur la terre ! quelle fut leur 
patrie ! en quel tems parurent-ils fur le 
globe ! telles font les queftions impor- 
tantes que nous offre encore à réfoudre 
la cinquième époque , & auxquelles 
M. dé Buffon va nous faire répondre. 

Un homme de fix pieds eft bien grand 
aujourd'hui \ un homme de huit pieds 
éft un vrai géant. Il n'en étoir pas ainfî 
dàiis Jes commencèmens. Nos plus beaux 
gf enadfers he font qîie des nains un corn- 
paraifon de-iios' premiers pères. Dans 
ces tems'tu là Éèr^-e commençoit à fe 
refroidir, la nature -étoit encore dans fa 
première vigueur. On voyoit alors des 
géans de toutes les ^fpeces, dies géans 
de dou\c^ de qù^atàh(e j de quin-ie pieds 
de hauteur; Leîs nains & les pygtnées font 
arrivesdepiiUliF'. Ed. p.:ty , & n. p^ 5 74.) 

K 
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Vouç avez fans doute entendu parler 
Al ce peuple relégué aa^ourd'hiii i Tex- 
trémité de l'Amérique méridionale , « de 

V ces hommçs plus grands ^ plus carrés , 

V plus épais &c plus, forts que ne le font 
9> tmis les »uti?e» hc^mmtes de la teirre. m 
fc Vous avez entendu parler des Pata- 
gons, i> C'eft dans ce peuple feul qu'exif- 
a> tent encore de nos Jours les gcans de 
^y l'efpece humaine , ( Ef. /, ^ * 3 • ) leur 

V race s'eft confervce dans ce continent 
^y défçrt; tandis qu'elle a été détruite par 
9> le Hottibredes autres bommeidaixs le& 
?p couitréec peupl,ées» » Les nainsr & les 
pygn^ées y«^nus aptes eux leur ffiifoient 
la guerre & les reçluifoient e^ captivité; 

^ lios géans allèrent chercher cjî Awiérique 
la liberté j la tranquillité ou d''autre$ avan^ 
tages qm peut-être ils n avaient pasch^. 
eux. Leur racf gig^nte/qi^e^ sUJl e^nfinp^p^ 
f^géefans ûbjlacle , Se peu^-qrçe ^yeç Jt*. 
taille de, no& an^cctres. ot^ÇTils^^i^i Coi^- 
fervé leurs hautes fçie^ce? ^ |^^ur& vaftes , 
çpnaoiffancçs j car le prerm^r peuple 
eut non- feulement tout Tayanthge de \x 
taille , mais lençocei ^ gjoire <l'ê%rf -ua, 
peuple trèsr^cU^ré.jv.^! p^upje d'afl^o^, 
nomes , deeprofonds^phyÇicieiJS , de J?hi^^ 
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nos refpecis^ comme créateur des fcienccs^ 
des arcs , & de toutes les injiitutions utiles. 
J'ai befoin d'une preuve très-forte pour 
vous démontrer cette vérité hiftorique. 
Ecoutez, je vous prie, celle que nous 
fournit M. de BufFon \ elle eft d'un genre 
neuf & très-convainquante. 

Selon le témoignage de Jofeph , les 

patriarches connoifloient la période luni- 

folaire de ^oo ans que Jofeph ne connoif^ 

foit pus lui-même y Se ils s*en fer voient 

avant le déluge. Nos modernes Aftrono- 

mes ont découvert l'origine de cette 

période- en nous démontrant que 741 1 

lunaifons foiit exactement ^00 années 

folaires. Voilà le fait ; voici comment 

nous raifonnons... La découverte feule de 

cette période fuppofe la connoijfance des 

mouvemens précis de la terre & de la lune. 

Ceux qui l-ont imaginée les premiers fa- 

voienc parfaitement le fyftcme de Coperr 

nie 9 Wsfavoient autant itaflronomie qu'en 

favoit de nos j'Ours Dominique CaJJîniAlsen 

fa voient peut-être un peu plus qite M. de 

BufFon ; 'peut-être leurs écoliers même 

ntauroient^ils jamais dit que les" planètes 

les plus di/lantes du foleîl circulent autour 

4c ctt ajirc avec plus de yiteffe que les 

Kij 
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planètes les plus voijines^ Peut-être 
favoiçnt-ils que Jupiter circule autour 
4u foleil avec une vîteffe qui n'eft pas 
la moitié de celle de la terre , & que 
çellç de toutes les planètes doit être en 
tAÎfon inverfe de la racine de fa diftance 
pour que Tattradion telle qu'elle exiftç 
puifleja retenir dans fon ellipfe. (^. Ad. 
4e (a Lande j. /?. 341 8. ) C etoit donc de 
très-grands Aftronomes quç hs hommes 
<îe cp premier peuple. « La découverte 
f? de leur période fuppofe de plus une 
jp grande perfeûion dans les inftrumens 
n nécelTaires; aux obfervs^tions \ elle fupr 
*? pofe au moins une étude de trois mille: 
a^ ans. » Le peuple Âftronome avoir donc 
inventé 8ç perfectionné le tclefcope ; or 
îjos Patriarches, avant le déluge, ne. 
connoiffbi^nt ni le fyftême de Copernic 
jpi le télefcope ; ils ne f^ypient pas plus 
4^afl;rononiie que Dominique Ca/Iîni ou 
yi. de BufFqn j ils^p'avoiçnt pas même 
étudié raftronomie plus de trois mille 
sms f iLfai;t donc remonter aux premiers 
hommes pour trouver cç peuple qui ^voic 
cjçcpuverç ia fameufe période , & de la 
j^ conclus que ce premier peuple étoic. 
Ij^n- If clément un peuple de^éans, jwij. 



M peuple digne de tous nos refpefts jf 
comme ayant créé & peffeélionné letf 
fciences & les arts. 

Où vécurent ces hortimes (l dîgriei dcf 
iios hommages ! duelle fut la patrie de[^ 
ce peuple primitit! Interrogeons encore 
M. de BufFon , 8>c nous apprendrons que 
Ce fut fans doute « dans un climat heu- 
55 reiix, fous un ciel pur pour Tobferver, 
w fur une terre féconde pour là Cultiver J 

^ » dans une de ces régions comprîfes 
>î entre le quarantième & le cincjuante- 
j> cinquième degré de latitude > dans 
#• cette contrée d*où les fleuVes portent 
» leurs eaux dans la mer du rtord , dans 
j> les mers du midi & dans la Cafpiennej 
» dans cette terre plus élevée, plus folide 

• w que les autres qui fait aujourd'hui par- 
ai tie de la Sibérie méridionale & de h 
» Tartarie. ^y Prenez une carte géogra- 
phique & vous verrez, Madame, que 
cette région plus heureufe , plus folide, 
plus fâvbrifée que les autres , eft préci- 
lément la Calmaquie, & vous appren- 
drez avec étonnement que les Calmoucks 
font les premiers hommes du monde* 
Oui , vous en conviendrez, le premier 
géan , le premier Aftjronome , le pre- 
mier Philofophe fut un Calmoucké Les- 

Kiij 
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tems^ont bien changé ^ le Calmouck ei( 
devenu petit & trapu& fort fuperftitieux. 
N'en foyons pas furptis, les Calmoucks 
de nos jours font les nains & les pyg- 
mées qui ont chaile les Calmoucks géans 
& Aftronomes , les Calmoucks Pata- 
gons. 

Pourquoi n'avons-nous pas cherché a 
confirmer cet article fi important dans 
rhiftoire des hommes y & récemment 
révélé à notre fiecle par M. de BufFon 1 
11 n'y avoir rien de plus facile que de 
donner à cette découverte le dernier de- 
gré d'évidence. La Czarine , zélée pour 
les progrès des fciences , avoir appelle 
jufqu'à Pétersbourg M. Diderot. Que ne 
l'envoya- 1- elle jufqu'en Sibérie ou en 
Calmaquie ! quelles découvertes intéref- 
fantes n'auroit pas fait un fage aflez coh- 
vaincu du fyftême de verre pour nous 
avoir dir trcs-pofitivement que le noyau 
du globe eft une mafle de verre, que 
la furface n'eft couverte que de détri- 
mens de verre ! {Int. Nat. p. -79. ) 

Repréfentons-nous ce célèbre fcruta- 
Yeur de la nature dans les champs Sibé- 
riens, au milieu des martres & desRufies 
captifs. Ici, s'écrieroit-il dans un enthou- 
fiafme vraiment pliilofophique , ici ont 
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vécu lès premiers correfpondans del'Aca'» 
tîémie (Jalmouqne. Cts ruines ne font 
point les vertiges d'une chaumière ; Ce 
font les fondemens de cette tour du haut 
de laquelle les doftes Sibériens obfer- 
vèrent la lune pendant trois mille ans ; 
pour favoir combien de jours a le mois 
& combien l'année a de lunaifons . . . é 
Cette monnoie ne porte point l'em'»* 
preinte des Alexioviz. Sa légende dénote 
évidemment lés jettons que les quarante 
de l'Académie Calmouque envoyoieilt i 

leurs correfpondans Ce fillon n'eft 

point l'effet du hafard ou de la charûe. La 
méridienne tracée par les Gaffinid^ Cal-» 
maquie traverfa fcs campagnes. ..• . Ce 
tuyau à demi-rongé par la rouille ne fut-il 
pas jadis le téleicope du Contaifch ou 
du Kutuktu (i) ! Oui j'y découvre encore 
toutes les dimenfions du tube optique,.* 
au milieu de ce^ rocs entaffés les uns fut 
les autres , quelle maffe pîireille à un 
colofle a bravé les ravages du tems ! re-* 
çois mes hommages , ô divin Calmouck ! 
tu fus le premier fage qui portas la 

( 1 ) Le Contaifch eft le Grand Kan des Czt- 
moucks ; le Kutuktu cft leur Pontife , Vicaire 
du Grand Lama. 

Kiv 
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lumière dans la Sibérie. « La nature 
*> t'a voit donné une imagination forte, 
»> une grande éloquence, Tart de pré- 
^ fenter tes idées fous des images frap- 
j> pantes & fublimes. L'édifice que ta 
3> avois conftruit a pu tomber , mais ta 
9i ftacue eft reftée debout au milieu des 
>5 ruines. La pierre qui s'eft détaciiée de 
» la montagne ne Ta point brifée, parce 
9» que tes pieds ne font pas d'argile. 
jn { f^* Int. Nat. /. 5 ï. ) »r 
. Concevez-vous „ Madame , combien 
le féjour d'un pareil Philofophe dans ces 
régions .du nord répandroit de lumière 
fur rhiftpire des premiers hommes? Par- 
tout depuis Tobolsk jufque fur les hau- 
teurs de la Calmaquie, il fouilléroit Ie$ 
champs & les tombeaux j il déchifreroit 
\qs épitaphes, il nous appcendroit quels 
furent les ancêtres d\x géant Ferragus qui 
fut tué par Roland j neveu de Charlemagne. 
(f^. £p.p. jyi.) Le fémur ou l'omoplate 
du premier Contaifch ne laiiTeroit plus 
douter que le Roi Teutobochus^ m\ de 
îfes defcendans , n'ait eu environ trente- 
deux pieds de hauteur. Nous faurions 
en quel tems fut déterminée la période 
luni-folaire , en quel tems les pygmées 
vainquirent & chafferent les géans d'un 
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pôle à Tautre.éNous apprendrions fur* 
toat en quelle année parut le premier 
homme ; article d'autant plus enfetitieL, 
que M. de BuflFon femble le laifler ihdé- 
cis y ou plutôt ne l'avoir décidé que de 
trois ou quatre manières difFérentes. 
D'abord il confent qu'on ne donne guère 
à notre Adam. que fix ou huit mille ans 
d'ancienneté ; mais l'Adam Calmouck , 
le père de ces Rois puiflàns qui régnoienc 
dans l'Atlantide fubmergée il y a dix 
mille ans^ doit remonter au moins deux 
mille ans plus haut. Cesi fameux Aftto- 
nomes qui avoient découvert la période; 
& par conféquent obfervé la luné trois 
mille ans avant Mathufalem, nous mon; 
rrenf des générations bien plus reculées; 
les volcans nombreux qui faifoient trem- 
bler la' terre fous les pas chancelans des 
premiers hommes, ( Ep. /?. 125 , ) leà 
feroient prefque regarder comme plus 
anciens que les cléphans« Mais nous 
aimons à prendre un juftè milieu j nous 
ne donnerons à l'Adam Calmouck , Tar- 
tare ou Sibérien que treize ou quatorze 
mille ans d'ancienneté à dater de ce jour 
en arrière. 

J'ai riionneur d'être , &c. 
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Observations d'un Provinciai 
fur la lettre précédente. 

J'aime aflTez la manière dont M. le 
Chevalier voudroit conftater la, raille 
éi^orme des premiers hommes. 11 femble 
au moins que Ci la Calmaquie , la Sibérie 
& la Tartarie onr ét^ les premières ré- 
gions habitées , on devroit , félon M. de- 
BufFon , y trouver un certain nombre 
de fquelettes de géans j mais je crains 
bien que les fquelettes des pygmées 
rf aient fait difparoître ceux des géans. Ce 
n'eft pas que je doute s'il y a eu des géans; 
il en paroît encore de tems à autre. Je 
doute feulement que les Patagons foîent 
de vrais géans , qu'ils aient été chaffés 
par les Pygmées ^ & qu'il n'y ait eu de 
ces Pygmées , c*eft-â-diré des hommes de 
cinq pieds, fix, huit & dix pouces , que 
long-temps après qu'il y eut des géans. 

Je doute pour le moins autant de 
l'exiftence de cts favans Aftronomcs qui 
fur les hauteurs de la Tartarie ayoient 
perfedionné les inftrumens aftronomi- 
ques. Pour autorifer tts raifonnemens , 
M. de Buffon devoit au moins nous 



indiquer dans ces régions du nord quel- 
ques-uns de ce^ monumens que le tems 
dégrade mais qu'il n'anéantit pas, &c qui 
indiquent une contrée où les fciences & 
les arts ont fleuri pendant bien des 
•fiecles. Celles où Ton nous tranfporte 
n'oiFrent que les débris très -peu magni- 
fiques de quelques villes ou villages 
abandonnés par les Tartares ; & rien 
n'eft plus gratuit que ce que Ton nous 
dit fur les trois mille ans d'étude que 
fuppofe la découverte de la période lunir 
folaire. 

La vie paftorale des Patriarches les 
obligeoit à obferver les aftres. Leurs 
mois , comme ceux de prefque tous les 
anciens peuples écoient réglés fur le- 
cours de la lune. Il ne faut pas lavoir 
obfervée bien long-tems pour.favoir 
qu'il fe paflTe vingt-neuf jours & demi 
d'une nouvelle lune à l'autre. C^eji une 
obCcrvationfacilCy nous dit M. de la Lande ^ 
& les premiers pajleurs ne manquèrent pas 
de la faire. Le premier qui eut l'idée de 
combiner les mois lunaires avec l'année 
folaire, n'etit certainement pas befoin 
de télefcope, ni d'obferver la lune pen- 
dant plus de dix ans pour trouver à-peu- 
près combien il faut de lunaifons pour 
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faire fix cents ans. Il s'apperçut peut-êtref 
qu'il ajoutoic ou retranchoic deux ou 
trois ans } il s'en tiiit au nombre rond 
& rencontra jufte. Mais pour afTurer que 
cet homme étoit aufli bon Aftronome que 
£)ominique Caffini ,' il faudroit fa voir 
s'il auroit démontré mathématiquement 
Fexaûitude de fes calculs, ce que M. dô 
BufFon n'aifurera pas, ou du moins ne 
nous prouvera pas.' 

Je croirois cependant qu'à force d'ob- 
fervations répétées les Chaldéens & les 
Patriarches purent s'aflTurer que s'il y 
avoit une erreur dans leur calcul , elle 
étoit toqt au plus d'un ou deux jours ^ 
erreur très-légère pour eux dans une pé- 
riode de fix cents ans. Les Druides Gau- 
lois avoient déterminé fans téfefcope 
leur cycle de trente ans, & l'inftant 
précis du lever héliaque de la canicule. 
On peut donc acquérir des connoifTânces 
affez exades fur le cours des aftres , fans 
le fecours de nos. inftrumens aftrono- 
miques, fur-tout quand on les obferve 
avec autant d'intérêt & de confiance 
que les Patriarches j les Chaldéens & 
les Druides. Ces derniers confacroient 
particulièrement à cette étude un novi- 
ciat de vingt ans , j'invite mes compa- 
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ttiotes à lire le Mémoire à confulter par 
M. TAbbé Beaudeau , en faveur de ces 
Aftronomes. Ils y verront combien nos' 
Philofophes fe font égarés , en s'obfti- 
nant à la recherche d'un peuple primitif, 
ôc très-ancien '& très-favant^ donc ils 
ne rendent pas même Texiftence faht 
(bit peu probable : ils y verront que les 
Druides feuls furent ces Aftronomes* 
révérés dans l'antiquité ; ils feront éton- 
nés que des François s'obftinent à priver 
Içurs compatriotes d'une gloire & d'une 
réputation trcs--juftement acquifes, pour 
en faire honneur à des hordes de Tar- 
tares , de Sibériens & de Galmoucks, » 
Je ne fais trop par quelle préditec^ 
tion Mi le Chevalier à'choifi les Cal- 
moucks dans ce vafte pays , défigné paç;. 
^, de BuflFon- comme la patrie du pre-; 
mier homme. Il pouvoir au même titre 
inftituer fa première -^ç^démie chez Us 
Mugales & les Mongons , ou Tarrares 
puans^ les uns ôc les autres habitent les 
montagnes de laTartarie; mais je diçois 
bien pourquoi nos prétendus ^ages font 
charmés de voir que M. de BufFoh trouve 
fon paradis terreftredans ces froides ré- 

Sions du nord , au lieu de le placer avec 
loïfe^ dans ces lieux arrofés par l'Eu^- 
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phrate & le Tigre , & que baignaient 
ae plus autrefois le Pliifon & le Gihon > 
<;oinme le die l'Hiftorienfacré ^ & comme 
on le reconnoîc par le témoign^ige des 
plus anciens Géographes , Hérodote & 
X^n^phon, {Géog, de Lacroix. ) Je dicois 
biien encore pourqwfçi ces Meffieurs ai-^ 
tpei^c tant à voir la terré peuplée depuis 
quinze ou vi^gt mille ans ; mais ranc 
quf'ild^ nauronr pas conflaté leurs An- 
nales par an feul événement qui re- 
monte au moins à huit ou neuf mille ans, 
nous nous en tiendrons a la G^nek. : 
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î)u Chevalier à Mme^ la Bofonnd 

JVl AD AU% ^ 

Sixième Epùque. 

Dans ces premiers rems où les As- 
tronomes Çahnouçks obfervoient la lune 
av^ec 4 excellens télefcopes , la terre & 
rocéan n'éeoieinr pas ce qu'ils font au- 
JQurci'ibui ^ les continçns n étaient pas^ 
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divifés^ il n'exîftoit pas une feule ifle^ 
ces atbrcs , que les eauxilcpofoient dans 
le iein de la terre pour ks transformer 
en mines de charbon , n'avoient pas 
^encore produit leur effet le plus mer- 
veilleux, Ce fut à la date d'environ di}t 
mille ans, à compter de ce jour en ar- 
rière , ce fac à la fixieme époque qu'ill^ 
clKjngerenc la face de la terre.. 

Un volcan terrible y mille fois plus;, ^ 
terrible lui ùxul que rous ceiix dont I^ . 
terre avoir été la proie pendaurdix mille, 
ans; ce. même volcan , dont Utrcmhlc-r 
ment de JjLskorme nous indique encore les 
derniers effets. y ouvrit une c^^verne (ïa 
Xj à 1,8 cents ïieues de long, (ans. 
compter, la largeur & la profondeur , en- 
gloutit le royaume des Atlantes , qui 




» par une fuite néçeflàiiTQ de la g;;and€^ 
ndivifionj^ fépara,. jVAngleteifiîe de la^ 
M France , l'Irlande de l'Angleterre , la 
»> Sicile de l'Italie , la Satdaigne de la 
j>Corfe, toutes les deux dit continent 
>2 d'Afrique, les Àiitilles ,Saini;-Domin^ 
la gue & fpuba de l'Anaérique. » {F'f Ép^ 
p. XjO^.) Par cç^tCjè cicpp^.caufe^^pà du- 
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moins par un effet femblable, & dan« 
le même tems, la Norwege-, l*Ecofle& 
le Groenland fe virent divifés , comme 
les volcans de VIrlande paroijfent Vindh 
quer. . 

' Rien n'eft plus étonnant que cette ori- 
gine de toutes les ifles qui exiftent entre 
FÈurope & l'Amérique \ mais comment 
en douter , depuis le tremblement de 
rerre de Lisbonne, & fur- tout quand on 
voit les volcans de Tlflande! On pour- 
.rojt tout au plus nous ôbjeder que TAt- 
Tafttide h*étoit déjà qu'une Ifle avant 
réruptiondu grand volcan j mais Platon 
& Diodôire, qui nous en ont donné cette 
iHée, nëfaîfoient pas réflexion « quelle^ 
j; étoitfort peuplée & gouvernée par des 
n Rois puiffans , qui commandoient à 
99 plufieurç milliers de combattans ^ ce 
9» qui déjà indique affez pofitivement le 
9> voifinage de r Amérique. » Ils ne fa- 
voient pai que les éléphans avoient trouve 
dans TAtlariride la route la plus fiaturellt^ 
pour aller d^Efpagne en Canada , lorfque' 
le froid les eût chafles de la Sibérie , ils 
ne connoiflbient pas les bancs de fable ^ 
& les ijles dont cette route efi encore /i-* 
tnée i & que nos Géographes négligent* 
d'indiquer j en laiflfant des cfpacés im-. 

men£es 
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Qienfes entre TEfpagne & le Canada , 
fans ides &c fans bancs de fable. M. de 
BufFon a fenci le poids de coûtes ces rai* 
fon^ ; il a vu les volcans qui exifteac 
encore, il a calculé leurs forces, leurs 
effets, les fuites néceffaires de leurs an- 
ciennes explofions , & fans remonter au- 
delà de dix mille ans, il les a vu ouvrir 
des cavernes aflez vaftes pour afFaifler 
des régions bien des fois plus grandes 
que r£urope entière. 

Tandis que le feu agiffbit à loccidcnt 
avec tant de violence, nos compatriotes 
voudront fa voir ce que faifoiept les 
eaux à Torient , & fi elles fqtmoienc 
encore des ifles. Oui , Madame , pen- 
dant iiotre iîxieme époque , les eaux 
produifoient de leur côté le même effet 
que le feu. Par un mouvement continuel 
dont tous les Phyficiens ignorent lacaufe^ 
Se dont plufîeurs nieroient lexiftence , 
fans lautorité de M. de Buffon^'par un 
mouvement continuel d'orient en occi^* 
dent, la mer gagnoit fans celTe du ter- 
rein , 8c ne laifîbit par- tout que des 
ifles. 

Oh que ce mouvement devoît pro- 
duire un jour d'étranges révolutions ! 
Déjà il a voit fait envahir à l'Océan jp/«f 

L 
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dé cinq cents lieues de terrein fur les côte» 
orientales > déjà il avoir détaché du con- 
tinent* les ifles Mariannes , celles da 
Japon » des Philippines , de-Ceylan , & 
une foule d'autres. En gagnant toujours 
du terrein fur les côtes orientales > 
l'Océan devoit engloutit fucceffivement 
la Chine & la Tartarie , la Perfe & le 
Mogol y la Turquie', la Ruffie, la Po- 
logne & l'Allemagne. Strasbourg & Be- 
fançon devenpient nos ports <fc mer ; 
mais autant l'Océan gagnoit de cerseiit 
fur les côtes orientales, autant en per- 
doît il fur les côtes occidentales; Breflr 
& RocHefbrt alloient fe trouver à cinq 
cents lieues de la mer , rAngleterre ceA^ 
foit d'être une ifle , & l'Amérique s'éloi- 
gnoit autant de nous que nous devions 
nous approcher d'elle» 

En fuivant ces principes, il ny a voit 
jaas bien long-tems que Paris te Lyon 
ctoient des ports de mer; nous avions 
acquis par alluvion la Normandie ,1a Bre- 
tagne & la Guienne \ nous étions le 
pea^le le pl^us noiiveau; nous allions 
devenir le plus ancien, par la fubmer- 
fion ât tous les autres; mais M. de 
Bttffon a fi^é* à proposr de raflTurer la 
Chiae, kTaitarie & toutes les autres 
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contrées de TAfie contre les prédirions 
de fes premiers ouvrages. ï^ekin , Vienne 
& Moskou n'auroit plus à redouter 
ie mouvement des eaux d'orient en oc- 
cident. 11 fubfiftera toujours avec la 
même force; mais ç*eft dans notre fîxieme 
époque qu'il a produit tous fes efFeti. 
Depuis cinq ou iîx mille ans , la mer 
s'eft arrêtée aux portes de la Chine. Les 
eaux ont cejfé d'envahir de^ grands tef' 
rains j & dans la fuite la terre a plus 
gagné quelle n*a perdu , elle a même 
acquis une étendue de plus de cent vingt 
lieues fur les cotes de la Guiane., c'eft- 
à-drre, dans une de ces parties du globe 
oô le mouvement d orient en occident 
devoir le plus contribuer à détruire l^an- 
cien terrein. 

A Toccafion de toutes ces iffes que 
nous avons formées, vous me demande- 
rez où fe tenoient les eaux de la mer 
avant que TAtlantide & toutes ces ré- 
gions bien plus grandes que l'Europe ne 
luffent englouties. Uocéan étant plus 
teÏÏerré avant cette époque, les eaux 

{)lus élevées dévoient couvrir J'Efpagne, 
a France & bien d'autres contrées. Corn- 
meii't l'Atlantide & TEfpagne éroient- 
dles donc habitées î M. T., à qui je 

L i j / 
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faifois cette obfervation , m*a tranquil- 
lifé d'un feul mot. L'océan, m'a-t-il 
. dit, étoit alors beaucoup moins large, 
puifque la terre avoit beaucoup pliis de 
îurface , mais il étoic auflî beaucoup plus 
profond. Les eaux étoient peut-être dans 
ces cavernes d'où le volcan ne fortit que 
pour y faire entrer l'Atlantide & les 
autres pays fubmergés. Elles étoiehtdef- 
fous & a'ont fait que prendre le deffus. 
Ainfi il n'eft pas étonnant qu'elles n'oc- 
cupaflTent pas plus d'étendue , & que 
rEfpagne, l'Atlantide, le Canada puflent 
être habites il y a dix mille ans j c'eft-à- 
dire avant la formation des ifles. La 
réponfe m'a paru démonftrative , & j'ef- 
pere que mes compatriotes en feront 
fatisfaits. 

Il me refte encore a, vous prévenir que 
nous ne faurions donner à cette époque 
ni moins ni plus de dix mille ans d anr 
cienneté. Si vous admettez moins de 
rems depuis h divifîon de l'Efpagne & 
du Canada j depuis la fubmerfîon de 
tant de Royaumes , on fera réflexion 
que félon nous la terre éxoit très-peu- 
plée dès ce tems , que les fciences étoient 
très-culrivées ; on nous demandera cqmr 
Vient le fouvcnir de ces grands événe- 
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mens s'eft perdu dans l'hiftoire. Nous 
répondrons à tout en difant qu'il y a dix 
mille ans que ces chofes font arrivées , 
& que rhiftoire ne remonte pas fî loin 
que la Philofophie. Si vous admettez 
beaucoup plus de tems , nous ferons en 
peine de faire paffer en Amérique les 
éléphans & les Patagons ; la divinon des 
continens ne donnera plus à notre époque 
le même intérêt ; tenons-nous-en donc 
précifément à ce nombre d'années, & 
défions rhiftoire de nous contredire. 
Jai riionneur d'être, &c. 
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fur la Lettre précédente. 

L 'Atlantide étoi t gouvernée par des 
Rois puiflans qui commandoient â plu- 
fleurs milliers de combattans ; cela nous 
indique ajje'[ pojicivement le vo'ifinage de 
cette terre & de 4' Amérique ! . . . 11 y a 
des bancs de fable & quelques ifles entre 
TEfpagne £c le Canada \ cela nous indiqua 
que V Atlantide étoit unie à l'une & àlau' 
trcy qu'elle ofFroit même aux éléphans 
chaifés par le froid, du nord au midi ^ la 
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toutelaplus naturelle pour pajfcnTEfpagnè 
tn Canada , 7? ton veut quUsyfoient arri- 
vés d*Europe\ . . . Lisbonne a effuyé de 
nos jours un tremblement de terre ; ce 
tremblement nous indique les derniers 
effets d un volcan qui fubmergea tAtlan^ 
tïde il y a dix mille ans \ . . . L*Iflande a 
fes volcans , cela nous indique la caufe de 
Ja réparation du Groenland, de l*Ecofle 
& de la Norwege ; & tour cela nous 
montre les caufes^ le tems, la vériraWe 
époque de la formation des ifles occi^ 
dentales , de la féparation dé l'Europe & 
de TAmérique ! . . . Dafle-je, en acqué- 
rant Tart de raifonnér fur de fémblables 
indices, dnfféie en me prêtant à cett^ 
logique , acquérir le ftyle , la nobleflTe , 
l'élégante ; les cbatmes , le génie de 
M. de BufFon , je n'en vpudrois pas. Toiic 
f art'd\in auteur ne flipplcera jamais 4 
ia folidité des preuves ; &c tontes cçïi^% 
que I on ndlis donne ici ïhr les fiiits les 
mus eflfentiels font en elles - mêmes fî 
légères , (i dépourvues dé connexions 
avec les conféquences , que nous cf oi- 
irions inutile de les t^ter. 

Remarquons fetdèmeiit que les con^ 
traditions perpét ttèl Jes de . nos • Pbiîo- 
ïbphes fur ïcs Atlantes devroient bien 
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ks dégoûter de raifonner fur cei peuples» 
& leur patrie. Platon & Diodore nous 
parlent de l'Atlantide comme d'une ifle 
Aibmergée, fans indiquer clairement ni 
le lieu où elle fut , ni le cems auquel 
elle ceffà d'être. Monfieur de BufFon en: 
iàic un empire qui s'étendoit depuis 
l'Efpagne fufqu'au Canada : M. le flailly 
va la chercher vers le pôle acétique , un 
autre a prétendu la trouver dans la Médi* 
terranée, un quatrième lavoir fur rOccaa 
aux côtes d'Afrique. Ne vaudroit-il pas 
mieux avouer qu'on n'a rien d'affez pofi- 
tif fur les Atlantes pour autorifer tous 
les raifonnemens que l'on fait fur eux ! 
Au moins lorfqu'on cite le texte même 
de Platon , ainfi que l'a fait M. de Buf- 
fon, ( Th. de la Ter. t. i , p. 606 , ) ait 
moins faudroit-il ne pas contredire ff 
évidemment cette autorité. Ce texte 
nous apprend que l'Atlantide ne fut 
engloutie qu'après la guerre de fes héros 
contre les Athéniens. Traditur Athénien-^ 
fis Cïvitas rejlkiffe olim innumeris hojiïum 
capiis , quA Atlantico mari profeclA propc 
cunctam Europam Afiam que ebfcderunt.,. 
jpofthdLC factum ejl ut terra dehifcens omnes' 
illas bellîcofis abjorkerety & Atlantis infulœ: 
yafio gurgite mergerctur.M. de fiufRni> 
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après avoir cité ces paroles, voudroit-il 
donner à Athènes & à Cecrops , dix 
ou onze mille ans d'ancienneté ! nous 
ne croyons pas qu'il ait envie de faire à 
rhiftoire un pareil outrage. Paflbns à 
l'origine des ifles orientales. 

Quand nous admettrions ce mouve- 
ment des mers d'orient en occident^ 
nous demanderions toujours par quel 
miracle un mouvement que l'on recon- 
noît être infenfible auroit agi avec tant 
de force contre l'Afie en épargnant l'A- 
frique , expofée comme elle l'eft fous la 
zone torride, ( V. P allas Dijj\ fur l'orig. 
des mouv. ) où l'on prétend que fa force 
eft la plus grande ! nous demanderions 
d'où vient cette quantité prodigieufe 
d'ifles détachées de l'Afie, tandis qu'on 
en trouve fî peu à l'orient de l'Afrique ! 
mais examinons les caufes que M. de 
BufFon affigne à ce mouvement. 

« Du mouvement alternatif de flux & 
i9 reflux il réfulte , nous dit-il , ( T. i , 
SI p. 4}} ,) un mouvement continuel de 
» l'oriept vers l'occident, parce que Taf- 
9> tre (la lune) qui produit l'intumefcence, 
n des eaux va lui-même d'orient en occi- 
» dent , 6^ qu'agiflantfucceflîvement dans 
« cette diredion, les eaux fuivent le mou- 

9> vemenc 
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m vement de Tattre dans la même direc- 
j> rion. » M. de BiifFon parle fans doute 
ici du mouvement diurne & apparent 
de la lune , puifque deux jours d obfer- 
vation fuifiient au peuple même pour 
s'appercevoir que fon mouvement réel 
eft a occident en orient. Ne pourrions- 
nous pas dire avec plus de raifon que 
Taftre <jui produit le mouvement des 
eaux , ayant une diredion réelle^ d*occi- 
dent en orient, les eaux devroient avoir 
cette même diredion ! la vérité eft que 
la lune ne peut ni retarder ni accélérer 
le mouvement général commun à la terre 
&àrOcéan. 

Que Ton confidere avec tant foît pea 
d'attention i'adion de la lune fur les 
eaux de l'Océan ; dans le même inftant 
que fon attradion contrarie d'un côté 
le mouvement général, elle concourt de 
l'autre a raugmenter, puifqu'elle attire 
égalemenr â droite & a gauche. La partie 
des eaux qui étoit attirée & pouflee vers 
l'occident, fe trouvera doncciouze heures 
après attirée vers l'orient. Ces deux ac- 
tions fe fuccedent journellement à caufe 
de |a révolution diurne elles fe dé- 
truifent donc mutuellement, & ne pio- 
duifent qu'un flux & un reflux continuel, 

M 
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qui tie peut retarder ni accélérer le mou- 
vement général commun a la terre & à 
rOcéan , parce que les fommes de Ja 
retardation & de l'accélération étant 
égales , fe détruifent & reftcnt fans effet 
comme toutes les forces oppofées. 

M. de BufFon croit trouver une autre 
caufe de ce mouvement des mers dans 
les vents d'orient. Comment n'a-t-il-pas 
vu que pour donner aux eaux un mou- 
vement confiant & général, il falbit nous 
citer une caufe confiante Se générale ! 
or nous n'avons qu'à lire ce qu'il dit 
lui-même de ces vents, pour voir com- 
bien peu leur a<flion eft générale ou 
confiante. Il réduit d'abord cette géné- 
ralité du vent d'eft aux approches de 
l'équateur , quoique ce mouvement ait ' 
produit félon lui des effets très-violens 
en -deçà des tropiques. Dans la zone 
même, la plus iu;ette à ce vent y on 
ttouvè des efpaces de 500 lieues oà le fui 
6» le fud'Ouefl font continuels ; ailleurs 
c'eft le nord - eft qui vous accompagne 
depuis le vingt - huitième degré latitude 
nord jufquau dixième. En allant de Goa 
au Cap de Bonne- Efpérànce on ne trouve 
k vent d'ejl que douze degrés au-delà de 
VcciuCateur. Il ne fc fait poin; fentir enr 
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deçà. Dans l'Océan indien^ entre l'Afri- 
qne & llnde , il règne pendant fix mois ; 
le reftè de Tannée ejl pour fouefljUs 
autres vents & Us tempêtes. A Saint- 
Domingue loueft fouflfle régulièrement 
pendant la nuit , & Teft ne reprend (on 
empire qu'à dix heures du matin, pour 
le perdre à fix heures du foir. Je pour- 
rois citer une foule d autres variations j 
mais en voilà allez pour démontrer 
que même entre les tropiques \ts vtïit% 
d'eft font trop peu étendus , trop con- 
trariés par les autres vents pour don- 
ner à l'Océan une diredlion confiante & 
générale d'orient en occident , direélion 
à laquelle s oppofent tant d'autres vents 
dans toutes les autres parties de l'Océan. 
Vainement d'ailleurs chercherions-nous 
des caufes générales oii les effets ne le 
font pas; l'Océan & \q% mers Méditerra- 
nées s'étendent, fe relTerrent tantôt à 
l'orient , tantôt à l'occident. Les caufes 

{►articulieres font fans nombre comme 
es effets, mais les bornes générales fonç 
prefcrites j l'Océan ne les paflVra pas, 

M ij 
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L E T T R E X I I L 

De M. le Chevalier à Mme. la 
Baronne^ 



M, 



Septième Époque. 



L'homme invente les arts & les per- 
feftionne, il cultive la terre ^ la rend 
plus féconde , plus agréable j il reflTerre 
les fleuves , abat les forêts & retarde 
Tempire des friraats ; il féconde enfin 
de toute fa puiffance celle de la nature ; 
& fes nobles travaux nous préfenteroient 
dans rhiftoire àps révolutions du globe 
une feptieme épocjue a développer j mais 
une réflexion trifte iç défefpérante m'ab- 
forbe aujourd'hui tout entier, je ne fau- 
rois vous entretenir que de mes frayeurs. 
Si M. de Buffon a aufli-bien percé dans 
Tavenir qu'il a fu remonter à l'origine 
des tems; s'il prévoit aufliî-bien les effets, 
qu'il manifefte les caufes ^ quel funçfte 
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fort menace la terre & fes habitans ! 
encore ijuclques fiecles , encore quatre- 
vingt-douze mille neuf cent quatre-vingt- 
dix-huit ans à compter de ce jour, & la 
nature mourra. Eh de quelle mort défa- 
gréable ! d'une mort fi trifte, fi défefpé* 
rante , qne la penfée feule en tranfiroit 
de froid un Provençal au milieu de Juil- 
let. Encore quatre-vingt-dix-neuf- mille 
neuf cent quatre-vingt-dix-huit ans j 8c 
TEurope, TAfie, l'Afrique, rAmçrique^i 

la zone tempérée , la zone torride , ne 
font qu'une immenfe glacière j toute la 
nature eft morte de froid. 

O terre ! étoit-ce donc la peine de 
for tir d un aftre brûlant, de brûler toi- 
même d'un feu dévorant pendant deux 
mille neuf cent trente-fix ans pour finir 
par être un CSidzv te plus froid que laglacel 
Mais avois-je donc oublié que je fuis 
le difciple du grand T ! Contem- 
plons la nature , & de quelque mort 
qu elle foit menacée , ne refufons pas 
notre hommage au célèbre Philofophe 
qui a fu nous en prévenir. Secouons 
encore ces vieux préjugés, effet d'un 
climat où les hivers font courts & les 
^tés fort chauds, préjugés qui feuls nous 

M iij 
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font redouter les approches d'un hiver 

fans fin. 

Contemplons avec M. de BufFon ces 
régions boréales dont la chaleur douce 
& tempérée animoit jadis les premiers 
êtres. La vie nous étoit venue des pôles ; 
la mort a pris la même route. Des cli- 
mats de Tourfe & du pôle antardique 
elle pouflè fans ceflTe vers l'équateur 
des montagnes de glace qui couvriront 
un jour toute la terre. Dé/a elles s'a- 
vancent jufqu'i la hauteur de Spitzberg 
ôc de la nouvelle Zemble. Elles ont en- 
core , il eft vrai , une aflez longue route 
à faire pour arriver aux plaines du Lan- 
guedoc ; mais nous avons un ennemi 
plus voi(în. Les glacières de la Suide 
s étendent en long & en large. Qu'im- 
porte que les vents du midi fondent 
quelquefois en quinze jours les couches 
accumulées de quinze hivers ! qu'im- 
portent CCS rayons brûlans dont le foleil 
le prépare à les darder , lorfqu'elles 
feront aux portes de Marfeille ou de 
Montpellier !'Ne voyez-vous pas quyelles 
couvrent déjà les fommets du Mont 
Gothard , du Grimfel & de toutes les 
montagnes de la Suifle ! la pojlériu ne 
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tardera pas à s'appercevoir que toutes ces 
glacières iront toujours en s' augmentant^ 
jufqu a ce que les mois de Juillet & 
d'Août foient plus froids à Rome que 
Décembre & Janvier ne le font en Si- 
bérie. 

Parce que nous voyons la neige , la 
glace & les frimais difparoître dès que 
le foleil s'élève fur nos têtes , parce que 
nous fuons à groffes gouttes , lorfqu'il 
irrcfc iiù> champs de k% rayons , nous 
lui attribuons la plus grande partie de 
cette chaleur qui nous vivifie j accou- 
tumes à doubler & à tripler nos vête- 
mens pendant les grands hivers , nous 
les regardons comme deux ou trois fois 
plus glaçants que Tété j nous attribuons 
, à Tabfence du foleil nos rhumes , nos 
catarres , nos fluxions j nous croyons que 
toujours fon retour fuffira pour ranimer 
la nattire, nous lui attribuons l'honneur 
de faire éclore les fleurs du printems , 
& de mûrir les fruits de l'automne ; 
mais défabufons-nous , ces bienfaits nous 
viennent prefque entièrement de la cha- 
leur que la terre a confervée jufqu'ici. 
La chaleur du foleil eft fi peu de chofe , 
qu entre le plus chaud de nos étés & le 
plus froid de nos hyvers j à peine y a-t-il 

M iv 
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un trcnte-dcuxicme de différence. ( V. Ep. 
p. 141.) Pendant la canicule ^ vous ne 
recevez du foleil qu'un degré de cha- 
leur , tandis qu'au milieu de Thyver 
la terre vous en conferve encore trente- 
un 3 tant le foleil met peu de différence 
encre un homme qui uie , & celui qui 
tremble & fe meurt de froid. 

Que ne fommes-nous bien perfuadcs 
Recette vérité! nous n'admettrions auflî 
^u'un trente - deuxième de différence 
entre nos vêtemens d'hyver & nos ha- 
bits d'été ; une fîmple ferge tancfoit peu 
)lus, chaude que la toile légère ou que 
e taffetas de Florence, fufnroit pour fe 
promener aux Tuileries au plus fort 
de Janvier ; nous bannirions ces draps , 
ces velours, ces ratines, & fur-tout ces 
fourrures , qui ne font qu'atteflier l'ig- 
norance & le préjugé} nous ne ferions 
pas honneur au foleil de cette chaleur 
qui féconde nos compagnes, & ranime 
nos fens engourdis, nous faurions qu'elle 
vient prefqu'entiéremenc de la terre. 

Mais hélas! cette terre ne fufEra point 
toujours à nourrir de (ts feux la belle 
nature j nos derniers neveux les verront 
s'éteindre : expirans de froid ^ au milieu 
des fables aujourd'hui brulans de la Ly- 
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bie , ils fe rappelleront la gloire de cet 
homme , qui depuis quatre-vingt-treize 
mille ans , leur avoit annoncé l'empire 
des frimats fous lefquels la nature ex- 
pire avec eux. Alors ils verront notre 
globe finir par le froid, & ne Jouteront 
plus qu'il n*ait cpmmencé par le feu. 
Ils verront la terre changée en un mon- 
ceau de glace , & croiront enfin qu'elle 
eft toute de verre j ils regarderont M. de 
Bixffon comm^ le Prophète de la véri- 
table phyfique , & cette époque Terà h 
dernière de la Nature. 

J'ai l'honneur ji'être , &c. 

Paris, ce 8 Mai, 4p l'ère vulgaire . . • 1780* 

Depuis que la coincte chafla lefs pla- 
nètes du (bleil. ...... 75,00t. 

Depuis que la terre cefTa d'être foleil. 71,06^. 

Depuis que les huîtres commencèrent 
a digérer les montagnes dans l'eau 
bouillante 37;^4i« 

Depuis que les fbrêîs filtrées fous les 

montagnes reconvertirent en volcans. % ^^eo^ 

Depuis que les arbres & les élëphans 
voyagèrent enfemble' du nord vers 
le midi , de depuis que les nains 
chafTercnt ks géans au fond de 
rAmérique 1 1,00 j. 

Depuis que le grand volcan fépara 
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TEfpagne du Canada . . . .é . 10,001. 

Avant que les glacières ne parviennent 

aux portes de Montpellier . . . 30,060. 

Avant que toute la terre ne foit plus 
froide que la glace , & que la nature 
ne meurre de froid fous la Zone 
Torride 9^^99^^ 
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LETTRE XIV. 

JLlpoNSE de Mme. la Baronne 
à la Lettre précédente. 

JN ous voiU donc condamnés à périr 
■^ un jour de froid au milieu de Juillet ! 
la trifte fin du monde que celle-là ! Mon 
cher Chevalier ! ma philofophie en croit 
toute déconcertée. Je n'aime point le 
froid , je ne fupporre pas un hiver tant 
fblt peu rude , & déjà notre province 
me fembloit auflî glacée que la Sibérie 
ou le mont Gothard. Quoi, ce n'eft pas 
aflez que les frimats aient fait difparoître 
nos éléphans ! au lieu d'unépagneul nous 
n'aurions bientôt que des rennes & des 
ours à carelTer ! je n'ai pu m'endormir 
dans cette idée. Déjà je croyoi» vois 
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les montagnes de glace m'environ- 
ner , je périlFois de froid. Mais, ai- je 
dit enfin en moi-même, doù provien- 
droient donc ces montagnes de glace ? 
Il faudroit une bonne quantité d'eau 
pour en couvrir la terre , & Teau dimi- 
nue tous les jours, les huîtres la digèrent 
& la changent en pierre de taille. 

J'ai fuivi cette idée, il m'a femblé 
qu'elle m'annonçoit une fi^, ^u mon^ 
I::::: différente de celle que^rédi t M. ùc 
BufFon , Se bien plus éloignée. J^ , veux 
vous en faire part. 

J'admets votre principe (ur U digef- 
tion des huîtres , & je fens bien qu'il 
faut l'admettre pour favoir ce que font 
deven*iet.-touxes ces eaux qut qouvroient 
la t6r;^5^(qu'à la hauteur de deux mille 
trois cents toifes & plus. Par l'effet natu- 
rel de cette digeftion , la plus grande 
partie des eaux s'eft métamorphofée en 
montagnes; car il n'en refte plus, ma- 
t-on dit, que ce qu'il faudrait pour en cow- 
yrir le globe entier jufquà la hauteur de 
JioC cents pieds ( Th. de U Ter. t. i , 

F. 1 1 4 ) i^ncore faudroit-il fuppofer que 
océan fe trouve comblé. Il nous refte 
bien des huîtres & des animaux tefta- 
cées 9 il y en a dans nos mers une quan^ 
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rite prodigieufe j ces animaux digèrent 
& digéreront encore long-tems : ils con- 
riituent à changer 1 eau en pierre. Mes 

i>ouIes , m'a-t-on dit j font tout comme 
es huîtres , & changent l'eau en pierre , 
ou du moins en matière calcaire ^ car 
les coquilles d'oeuf font auffi calcaires j 
lors donc que mes poules & les autres 
oifeaux auront pondu un cenain nombre 
d'oêufs , qiî^^d les coquilles d'huîtres fe 
feront multipliées i r.n certain psinr; 
qu'arrivera-t-il ! les poules & les huîtres 
n'auront plus d'eau àdigérer : tout l'Océan 
fe trouvera changé en coquilles d'ceufs 
ou en coquilles d'huîtres. Alors toute la 
nature mourra, non de froid, mais de 
foif. L'un, me direz-vous, <*• vaut pas 
mieux que l'autre. J'en convfeA^'^^mais 
l'un eft bien plus éloigné que l'autre ; 
car depuis la naifïànce du jpremier Cal- 
mouck, & fur- tout depuis la fubmer/îon 
de l'Atlantide, les huîtres & les poules 
ont cette de fuivre exaâement le calcul 
de M. de BufFon. Deux mille toifcs d'eau 
digérées dans vingt mille ans avoient 
d'abord donné dix toifes ou foixante 
pieds de digeftion par (îecle ; en fuivant 
ce calcul, il ne refteroit plus une goutte 
4'eau fur la terre depuis long-tems : mais, 
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fe vous l'ai die, les huîtres le fui vent fi 
peu aujourd'hui , qu'elles n'ont pas pro- 
duit une-fçule montagne depuis qu'il y 
a des hommâs fur la terre. Elles qpc 
donc fait comme l'Océan , celui-ci cejfa 
d'envahir de grands efpaces lorfqu'il euç 
produit Jes grands effets \ les huîtres ont 
cède de changer en pierre une grande 
quantité d'eau quand elles ont eu produit: 
les montagnes calcaires. A juger du ter^s 
dont elles auront hefoin pour digérer 
toutes les eaux ^qui relient encore a 
l'Océan , par la proportion que fuivent 
actuellement les effets de leur digeftion , 
il faudra encore trente-cinq millions (]x 
cent foixante-dix-huit mille neuf cenç 
quatre ans , pour que toute la métanior- 
phofe foit opérée , pour que la naturç^ 
meure de foif. 

Mais , allez-vous me dire, la nature 
fera morte de froid bien long-tems avant;, 
comment pourra-t-elle encore mourir de 
foif dans trente-cinq millions d'aiînçes ! 
non , M. le Chevalier , la nature ne fera 
point morte , & ne mourra jamais de 
firoid dans mon fyftême ; la terre fera 
toujours attitée & frottée par la lune Se 
par le foleil : cette attradlion , ce frotte- 
ment entretiendra toujours fa chaleur 
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comme le frottement des comètes entre- 
tient celle du foleii , félon M. de BufTon. 
Je pourrois même dire que ce frottement 
continuel pourroit bien un jour augmen- 
ter les feux de la terre ; mais j aime 1 ^ 
mieux penfer qu'ils refteront toujours au • | / 
même degré. t 

Je regarde la terre comme un globe ^ 

que vous feriez tourner autour d'un feu !£< 

toujours égal. Quand ce globe auroit fla 

acquis un certain degré de chaleur, ^1 

quand il feroit au point où la quantité 1 1 

du feu qu'il reçoit, égaleroit celle qu'il cW 

perd par révaporatio» , lamafTe totale ^ 

de la chaleur refteroit toujours la même. ïir; 

Elle ne pourroit pas toujours augmenter, 
car une boule de fer à cinq ou Cix pieds 
de diftance d'un feu moyen ne rougi- 
roit pas , ne fe fondroit jamais ; elle ne 
fe refroidiroit pas non plus , puifqu'un 
feu toujours égal lui rendroit à chaque 
inftant la chaleur qu'elle perd. C'eft ainfi 
qu'un Provincial m'a appris à raifonner 
fur la chaleur terreftre j fa façon de pen- 
fer m'a paru très-plaufible, & je ne 
conçois plus que la rerre , toujours â la 
même diftance du foleii , du feu qui 
l'éclairc & l'échauffé, puifle devenir plus 
froide que la glace j mais comme dans un 
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fvftème où l'on a expUqaé la naiflâoce 
de la nature , il faut encore expliquer 
fa mort , j'efpere que roas applandirex 
au léger changement que je faâs a la 
théorie de M. de fiufibn. Au lieu de 
penfer que toute la nature mourra ds 
froid (lansquatte-vingt-treize mille ans , 
vous direz avec moi qu'elle eft condam- 
née à mourir de foif , quand les ani- 
maux teftacces auront changé en pierre 
routes les eaux de l'Océan , c'eft-a-dire, 
au plutôt , dans trente-cinq millions 
d'années. Je lailTe pourtant à nos der- 
niers neveux le droit de décider qui 
aura prophétifc plus jufte , de M. de 
BuiFon ou de Madame la Baronne , fk 
très-humble fervanre & la vôtre , &c. 
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Observations (Tun 'Provincial 
fur ks deux Lettres précédentes. 

V>*EST à cette rcponfe de Madame la 
Baronne que nous avions renvoyé ceux 
, qui pourroient croire au changement 
des eaux en pierre de taille, par la di- 
geftion des animaux aquatiques : elle 
nous a paru démontrer que depuis long- 
tems cette digeftion auroit deiïeché 
l'Océan , fi on pouvoir y ajouter foi. 
M. de Bufipn n'admet en effet , & ne 
peut admettre dans les cavernes fouter- 
raines^'une affez petite quantité d eau; 
qu'eft donc devenue cette immenfe quan* 
tité qui couvroit la terre, fi elle n'a pas 
été digérée par les huîtres? & files ani- 
maux teftacées en ont digéré deux mille 
toifes dans vingt mille ans, comment 
les effets de cette digeftion ont-iU été 
fi peu fenfibles , depuis que les hommes 
cxiftent ! 

L expérience propofée par Madame 
la Baronne pour démontrer, que la terre 
c^nfervera toujours fa chaleur, nous pa- 
ient auffi très-fatisfaifante, fur-tout en 

fuppofanc 
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fuppofant que le globe dont il s agit 
tourne autour du feu , de même que la 
terre autour du foleil. Les parties exté- 
rieures fur lefquelles le feu agira le plus 
diredtement , feront notre éqnateur 8c 
la Zone Torride; les cercles np peu plus 
éloignés fur lefquels le feu agit oblique- 
ment , repréfenteront les zones tempé- 
rées j les extrémités beaucoup plus obli- 
quement expofées à l'aâion du teu , nous 
montreront les pôles & les zones gla- 
ciales; la partie tournée vers le feu fera 
feule éclairée & plus chaude ; voilà nos 
jours & nos nuits. Les mêmes parties 
de la furface recevant tantôt plus direc- 
tement , & tantôt plus obliquement la 
chaleur, feront tantôt plus chaudes 8c 
tantôt plus froides; voilà nos faifons. 
S'il y a fur ce globe quelques éminences 
terminées en pointes , & d'une matière 
plus difficile à pénétrer , les rayons plus 
obliques agiront avec moins de force; 
une furface refpedtivement plus grande 
rendra Tévaporation plus facile & la fer- 
mentation intérieure moins confidérable ; 
les vents , les exhalaifons froides qui 
pourront s*y arrêter , ne permettront pas 
au fommet de ces pointes de s'échaufterj 



voilà nos montagnes. 
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La chaleur qui pénètre dans rintérieiir 
du globe s'y confervera plus également 
qu'à la furface , parce que Tévaporation 
Jie fera point inégalement, accélérée par 
hs vents j les pluies , &c, elle fera par- 
tout à-peu- près la même à une certaine 
prpfondeur , parce que le fluide igné fe 
diftribuera également , lorfque fyn équi- 
libre & fon mouvement ne feront point 
inégalement troublés. Elle fera conf- 
tante , quand elle fera parvenue à- un 
certain degré , & ce degré fera évidem- 
ment celui où la quantité du feu qui 
pénètre à chaque inftant par quelque 
partie de la furface , fera égale à celle 
du feu qui s*évapore. Elle fera plus 
grande dans rout Tintérieur que dans 
certaines parties de la furface , parce que 
celles-ci ne reçoivent que très-oblique- 
ment les rayons qui devroientles échauf- 
fer, & parce que lair diilîpe jufqu'au 
feu qu'elles recevroient de rinrcrieur 
du globe. 

Par ces obfervations , on expliquera 
facilement tous les phénom.enes de la 
chaleur terreftre ; eHes montrent pour- 
quoi la chaleur intérieure eft en général 
de dix degrés au-deflTus de la glace , & 
pourquoi les exhalaifons fondent la neigi» 
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dans certains endroits. On y voit un 
principe de fermentation , qui pouvant 
donner une chaleur plus grande par-tout 
où les matières pyriteufes feront plus 
ramaflces & plus abondantes, échauf- 
fera les eauxniinérales,& produira même 
des volcans. L'expérience de M. Gen-- 
fanne , dans les mines de Giromani , ou 
la chaleur s'accroît à mefure que Ton 
defcend, n'eft plus une difficulté. Cette 
augmentation vient uniquement d'une 
caufe locale j & des matières plus abon- 
dantes qui fermentent dans le fond de 
ces mines. On ne conçoit pas même 
comment MM. de BufFon & Bailly peu- 
vent s'appuyer fur cette expérience , 
puifqu'elle eft unique , & que , dans leur 
îyftême, on devroit Tobferver dans toutes 
les mines. Ces Meffieurs pouvoient- 
ijs ignorer les obfervations citées par 
M. TAbbé Rofier , & faites à Joakiniiî- 
Thall , à Wiliska, dans plufieurs autres 
mines où le thertriometre délîgne conf- 
tamment le même degré de chaleur ! La 
bonne foi fembloit exiger que M. de 
BufFon fît mention de ces dernières ex* 

()éjriences , s'il les coniioifToit ; & s'il ne 
es connoiffoit pas, il eft â croire qull 

Nij 
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effaiera dans la fuite de les expliquer, 
de manière qu'elles paroiffent moins 
oppofées à fon fyftcme , ou qu'il aban- 
donnera ce feu central qui n'explique 
rien , quin'eft pas lui-même concevable, 
qui, s'il avoir jamais exifté, feroit de- 
puis long-rems éteint par le défaut d'ait 
& par la preflîon des couches terreftres j 
tandis que tout s'explique fans peine , 
lorfqu'on attribue la chaleur de notre 
globe à celle du fôleil.. •. On peut voir 
fur cet ob|et l'excellente difler ration qui 
a pour litre : Le /vieil rétabli dans fes 
droits. 
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LET TRE XV. 

!27« M» U Chevalier à Madame la 
Baronne, 



M 



A D A M E t 



Je ne déciderai joint entre la fin 
da monde par le froid j & la fin du 



P H ItOSOPHIQUES. I<^5 

monde par la foif j je penferois mcme 
que M. de BiifFon nous auroit laiffé là- 
delFus une liberté parfaite , s'il avoit 
connu vos raifoiis. Tantôt il auroit fait 
mourir la nature fous les glaces , tantôt 
il nous lauroit montrée expirant de cha- 
leur 8c de foif , comme il nous a fait 
voir la lune partant du foleil , pour 
nous due enfuite comment elle eft partie 
de la terre. Je vous ai déjà cité quelques 
exemples de cette fécpndité de ref- 
fourcex, qui nous laiife maîtres de va* 
rier dans lés caufes, les principes Se 
les effets, La philofophie eft ennemie 
de la gêne & de la contrainte^ elle ne 
fouffre point qu'un Auteur fe laifle cap- 
tiver aujourd'hui par le fentiment qu'il 
avoit hier. Si vous développez jamais 
votre fyftême , il fera bon pour vous 
de connoître toute la liberté que nous 
vous laiflTbns , & c'eft pour cela que 
je vais vous donner encore quelques 
exemples de Tufage qu'en a fait M. de 
BufFon , dans toutes les parties de fon 
fyftcme. Je propoferai d'abord la quef- 
tion , vous verrez enfuite ce grand 
homme nous fournir toujours une double 
réponfe. 
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Q, EJi-il probable que la terre ait été 
foleil? 

OUI. 

Tout concourt à prouver qu'il n'a pas 
fuffi que la teire & les planètes aient 
paffe dans le voifinage ou foleil [Ep. 
p. 4j^ ) , elles furent toutes autant de 
petits iûleils détachés du grand» {Ib'uL 
p. 6q. ) 



Q. Les coquilles font-elles une preuve 
que la terre a été couverte d'eau ? 

O U L 

En confidérant cette mulritudc de co- 
quilles & d'autres productions marines j. 
on ne peut pas douter que la terre n'ait 
été pendant très-long- tems un fond de 
mer. {T. I^p, i^$>) 

Q. Toutes les efpeces d'animaux & de 
végétaux ont-elles été produites à-peu- 
jprès dans le même tems ? 

OUI. 

Indépendamment des Livres facrés , 
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Q. EJl'il probable que la terre ait été 
Joleil? 

NON. 

Prétendre avec Léibnitz que la terre 
a été foleil , c'eft dire une chofe égale- 
ment pojjible & impojjible , à laquelle il 
feroit fuperflu d'appliquer les règles de 
la probabilité, {Hijf. Nat. in-^.^ tom. /, 
p. 19^.) Vous verrez d la même page 
cette idée mife au nombre de celles qui 
font élevées j mais dénuées de preuves. 

Q, Les coquilles font-elles une preuve 
que la terre a été couverte d'eau ? 

NON. 

Dire que la mer a autrefois couvert 
toute la terre, &_que c'eft par cette 
raifon qu'on trouve des coquilles par- 
tout j c'eft ne pas faire attention à une 
chofe très-effentielle y qui eft l'unité du 
tems de la création. {^Même vol. p. 1^6. ) 

Q. Toutes les efpeces d'animaux & de 
végétaux ont- elles été produites à-peu- 
pris dans le même tems ? 

NON. 

Car les poiflfons existèrent zo^ooo aQ9 
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O U I. 

on a raifon de croire que toutes les ef- 
pôces d'animaux & de végétaux font à- 
peu-près auilî anciennes les unes que 
les autres. ( Tom, l^ p.\^6.) 



Q. Pcut'on établir un fyficmc fur U choc 
d'une comète} 

OUI. 

On peut concli^re avec une très-grande 
vraifcmblance que les planètes ont reçu 
leur mouvement d'impiilfion d'un feul 
coup. Cette grande probabilité ^ qui 
équivaut prefque â une certitude , étant 
acquife , je cherche quel corps a pu faire 
ce choc & produire cet effet j & je ne 
vois que les comètes capables de com- 
muniquer un auili grand mouvement a 
d'auffi vaftes corps ( Tarn. I ^ p. i 35- ) 
( & tout notre fyftcme eu fondé fur le 
choc d'une comeie. ) 

NON. 
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avant les animaux cerreftres»! éléphant,' 
le rhinocéros , & tous les animaux qui 
aiment la chaleur , parurent quelques 
^milliers d'années après les végétaux , & 
ayant l'homme. Les animaux qui ne 
fouffrent ppint la chaleur durent pa- 
roître long-tems après les autres. {F^. la 
ic & 5e. Epoq.) 

Q. Peut-on établir un fyftêmc fur le choc 
dune cornet ci 

Nb N." 

Le choc ou rapproche et une comète^ 
Tabfence de la lune j la préfence d'une 
nouvelle planète , &c, font des fuppofi- 
tions fur lefquelles il eft aifé de donner 
carrière à fon imagination. Dépareilles 
caufes produifent tour ce que Ton veut, 
& d'une feule de ces hypothefes, on va 
tirer mille romans phyfiques que leurs 
Auteurs appelleront Tnéorie delà terre. 
Comme Hiftoriens , nous nous refufons 
à, CCS vaines fpéculations y elles roulent 
fur des goflibilités qui , pour fe réduire 

O 
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QUI. 



Q. ZfJ 0rqfi4€S montagnjeis ojitT-eUcs 4ti 
forr^içs par l^s cflfix ? » 

o y I. 

L'Hittoite Naturelle confirme mer- 
veilleufeinent cette opinion ^ & nous 
avons prouvé que ced le flux & le re- 
flux qui çnc prp^uû ies montagnes ^ 
toutes les inégalités de la fur face de la 
terre. {^T.lt P'j^^*) 



N. B. On diroit que M. de BufFon 
a eu de la peine à concilier ces deux 
ienriniens , car il s'eft fbrmellemenc 
rétradé fur la formation deis grandes 
montagnes par les eaux \ mais en ajou- 
tant qu il peut dire en général quiï riy 
a aut^n autre changement à faire dans 
toutfi la théorie dé ici. terre ^ que celui 
de la çêmpofiiiortUes premieres;rnontagnes[ 
qui doiy^nt Uur origine auf<:ujfiri//iliif]^* 
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N ON. 

i Vaâe j fuppofcnt un boulevcrfcmtnt dt 
V univers y &c. ( Même vol. mais /?. 98. ) 

Q. Les grandes montagnes ont-elles été 
formées par les eaux} 

NON. 

Elles (les hautes montagnes) doivent 
leur origine à TefFet du feu. ... & Ton 
peut alTurer que dans cous les lieux où 
Ton trouve des montagnes de roc vif 
ou de toute autre matière folide & vi- 
trefcible , leur origine & leur établif- 
fement local ne peuvent être attribués 
quà l'action du feu. {Ép, p. 87.) 



{Ep. p, jii. ) il nous apprend en re- 
vanche comment on peut changer les 
oui en non , lors même qu'il nous die 
qu'il n'y a point de changement a faire 
<îans un fyftême. Je ne choifis pour 
preuve de cette liberté . que les trois 
propofitions fuivantes , dont lesoui fe 
trouvent dans le premier volume , Se 
les non dans le dernier. 

Oij 
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Q. La mer cJl-elU navigable auprès des 
pôles ? 

OUI. 

SI on vouloir tenter le voyage de la 
Chine & du Japon par les mers du 
Nord , il Éaudroit peut-être , pour s'éloi- 
gnep le plus des terres & des glaces , di* 
riger fa route droit aux pôles ^ & cher- 
cher les plus hautes mers ^ où certaine^ 
ment il n'y a que peu ou point de glaces* 
{T. ly p. Il 6:) 

Ç^.Lç froid efl-iUgal vers les deux pôles l 

OU !• 

Les Navigateurs prétendent que le 
continent des terres Auftrales eft beau-» 
cpup plus froid que celui du pôle Arc- 
tique J ipais il ny a aucune apparence 
due cette opinion foie fondée. ( Tom. l^ 
pag.xié,.) 



Q. Z^ foleïl s^éteindrar^uil cpmme Içi 
planètes'^ 

QUI, 

Les planecçs iç font éteiotes faute de 
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Q. La mer efl-elle navigable auprès des 
pole^} 

N O N- 

Il ej! certain que les glaces i*e prc- 
fentent de tous cotés à 8 degrés du 
pôle , comme des barrières infurmon-^ 

tables & par conféquent cette ré-' 

gion du pôle eft entièrement & à jamais 
perdue pour nous. {Ep.p. 110. Voy. aujji 
les Additions & Correclions , p. 16 y.) 

Q. Le froid efi4l égal vers les deux pôles} 

NON. 

L'Hémifphere Auftral a été de tani^ 
rems , comme il Teft encore aujourd'hui ^ 
beaucoup plus froid que le nôtre. . • • Il 
efkprefque certain que les glaces ont en- 
vahi une plus grande étendue fous le 
pôle Antardique.(J5);. p. ni , & Cor- 
rections. ) 

Je laifTe ici les Correâions , mais les 
oui 8c les non continuent. 

Q. Le foleil s'éteindra-tril comme les 
planètes} 

NON. 

Le feu du foleil durera auffi long'» 

O iij 



174 Les Provinciales 
OUI. 

combuftibles, comme le foleil s'éteindra 
probablement par la même raifon, (r. /, 



Q, Les cametes peuvent-elles fe fondre 
en pajfantfur lefoleïl^ on enjillonnaht 
fafurface} 

Ô U I. 

La comète génératrice , malgré ion 
extrême denfité , fe fondit (\ bien que 
fa matière fc mêla k Celle des planètes pour 
fortir du foleil^ & qu'elle n'erifti plus 
que dans nos planètes. {V. Bp.p% 51.) 



Q. les provinces de rOrïent amandes 
vers le Midi ^telles que' r Arabie pé^ 
tree ^font-elles les parties de' la terre 
le plus anciennement habitées ? 

OU I. 

La douche de terre végétale d'un pays 
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N' O N^. 
tcms que le mouvement & k prjeflîôn. 
des vafteS corps qui le prdduîfent {Ep\\ 
p, 4^. ) ;* ( c'eft;â-dirë j ràht qii'il y aura 
des comètes & des planètes , ou 'bien,; 
tant que le mondb durera.) 

Q. Les comètes peuvént-tHer Je' fonêré 
en pajfant fur iefoleilj eu enjîllonnant 
fa fur face} 

Car le feu dû foleil , en brûlant leur 
furface, n'a pas le tems de pénétrer 
la maffe des comètes qui s'en approchent 
]'è pluis. . . . 11 faudroit, pour les liqaé-" 
fier , la quinzième pâttiè du teth^ ^u'il 
faut bout Ifei refroidr , [Ep. p. 4f. ) Si: 
iCl. aè Buflfon prouve à la mêmè']^age' 
qu'il faudroif plufiéùrs TTiiUîers d'années', 

{)our fondre les cprtiétés., quelque vib- 
ènt que fôit lé feu du foleil. 

Q. Les provinces de rOrient avancées 
vers le Midi y telles que V Arable pé^ 
trée y fom-elles les parties de la terre] 
le plus anciennement habitées} 

NON'. 

Les terres avancées' vers le ïvfidî, 

O iv 
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O UL 

habite doit toujours diminuer , & de- 
venir enfin comme le terrein de T Arabie 
pétrée^ Se comme celui de tant d'autres 

{)rovinces de l'Orient ^ qui eft en efFet 
e pays le plus anciennement habité. 
(Tom. /, p. 243.) 
« 

Q. La terre étoit-elle déjà fort tranquille^ 
quand les premiers hommes parurent^ 

OUI, OUI. 

- Le fouverain Etre n'a pas répandu le 
foufle de vie dans le même inftant fur 
toute la furface de la terre , il a com- 
mencé par féconder les mers , 8c enfuire, 
les terres les plus élevées, & il a vouUi 
donner tout le tems nécefTaire à la terre 
pour fe confolider , fe figurer , fe re- 
froidir, fe fécher, & arriver enfin â 
V état de tranquillité o\x l'homme pou voie 
être le témoin intelligent , f admirateur 
paijîble du grand fpe(9tacle de la Nature 
& des merveilles de la création , ainfi 
nous fommes perfuadés , indépendam- 
ment de l'autorité des Livres facrés , 
que l'homme ^ été créé le dernier^ & 
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NON. 

(telles fans doute que TArable pétrée) 
ctoient encore inhabitables long-tems 
après la population du nord. {Epoq. 
pag. 16^.) 



Q. La terre et oit- elle déjà fort tranquille^ 
quand les premiers hommes parurent ? 

NON, NON. 

Les premiers hommes , témoins des 
mouvemens convulfifs de la tetre , en- 
core récens & très-fréquens j n'ayant que 
les montagnes pour afy le contre Us inon- 
dations , chafles fouvent de ces afyles 
par le feu des volcans, tremhlans fous une 
terre qui trcmhloit fous leurs pieds j nuds 
d'efprit & de corps, expofés aux injures 
de tousJes élcmens , viârimes de la fu- 
reurde tous les animaux féroces dont ils 
ne pouvoient éviter de devenir la proie ; 
tous également pénétrés du fentiment 
commun d'une terreur funefte ; tous 
également prefles par la néceflîré, n ont- 
ils pas promptement cherché à fe téu- 
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OUI, OUI. 

qu*il n'eft venu prendre le fceptre de 
la terre , que quand elle s'eft troijvée 
digne de fon empire. ( Ep. p. 18^^ fin 
de la cinquicmc Epoque, ) 



Je pourrois ajouter à ces exemples .>. 
mais en voilà (sais doute aftez pour faire, 
cpnfiprendre quel homme doit être le 
Philofophe qui a fu concilier des fenti* 
mens fî oppofés en apparence. Je n'exi- 

ferai point de nos Compatriotes cçs fu- 
limes eiForts. Je fuis perfuadc qu'ils 
réuffiroient plutôt à brouiller M.d'Alèm- 
bert & le génie, M. de BufFon & laphy-. 
fique , Dieu & Diderot , qu'à réunir 
dans un feul cerveau toutes ces opinions. 
Il faudroit pour cela favoir diftinguer 
refprit qui' vivifie^ & la lettre qui tue , 
auffi-bien que M. de BufFon a fu le faire 
pour concilier les Epoques & U Génèfe. 
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N O N , N O'N. 

nir Ces hommes profoti-^, 

dément affedcs des calamités de leur 
premier état , & ayant encore fotis leurs 
yeux les ravages des inondations , desr 
incencfîes dés volcans, les gouffres oii-' 
verts par les fecouffes de la terre ont 
confervé un fouvenir durable &prefque 
éternel de ces malheur^ du monde; 
( Même volume j mais page 1 1 5- 6» 217, 
& commencement de la feptieme Epoque. ) 

Dans nos grands fyftêtnes, la lettre, les 
chiffres , les principes varient afTez fou- 
vent , mais Tefpriteflr toujours le même; > 
c'eft toujours refprit de la philofophie. 
Il faut le faifîr & Tadmirer. 
J ai l'honneur d'être 3 &c. 

P, »y. Sî parmi ces oui &c ces non, il 
y en avoit quelques-uns qui ne- vous 

f^aruffetit pas tout-à-fàitauflî oppofés qae 
e pour & le contre , il ne ferbit pas ith^ 
poffible d'y fuppléer par un bon nombre 
d'autres dont Toppofition feroit plus (tn- 
(îble. Je me chargerai d'en fournir à qui 
voudra 3 au moins une cenitaine^ 
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Observations d'un Provirtcial 
fur la lettre précédente. 

JNous DISPENSONS notcc corrèfpotî- 
dant d'une colledion complette des 
oui Se des non d'un fage dont ils dépa- 
reront toujours les fublimes Ouvrages. 
Nous le confeflbns i regret , il n'y a 
3eut-être jamais eu que Voltaire , & . 
'Auteur du Syftême de la Nature , qui , 
us avec attention , préfentent autant de 
contradidions que le célèbre auteur des 
époques. Nous aimerions biea mieux 
que la vérité feule, toujours pure & tou- 
JQurs d'accord avec elle-même , eût inf- 
piré cet homme fi bien fait pour la fer- 
vir. Hélas ! il a été le jouet de lefprit de 
fyftême ; fans le vouloir, peut-être, il a 
fervi Tefprit philofophique. II a fubi 
k fort attaché à la Philofophie comme 
à l'iniquiiér, de mentir contre foi- 
même 3 de fe contredire hautement 
& publiquement. Mentita eji Philo- 
fophia Jibu Peut - êtie fon ftyle enchan- 
teur a-t-il fait fur lui-même l'effet qu*il 
produit fur la plupart de fes leâeurs. 
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Tout ce qu'il dit fe trouve (î bien dit, 
qu'on penfe rarement, quand on Técoute^ 
à ce qu'il difoit quelque tems aupara- 
vant. On n'aime point i combiner ce 
qu'on a lu avec ce qu'on lit adtuelle.- 
ment., de peur de troubler l'impreffion 
d u moment, J 'ai vu des hommes inftruics 
épris de fa didion au point de ne s'àp- 

Eercevoir qu'il les avoit fait penfer de 
ien des manières différences furies mê - 
mes objets , que long-tems après avoir 
fermé le livre, La réflexion venoit enfin , 
& l'on difoit : Des erreurs phyfiqwes 
fi mal combinées , des contradictions fi 
piultipliées , ne dévoient pas couler d'une 
plume fi éloquente. Quand la chaleur de 
la compofition fera paflTée , quand M. de 
Buffon aura cefle de faire des fyftêmes , 
fes propres regrets ne vengeront-ils pas 
encore mieux la vérité ? 



^ 
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LETTRE XVI. 

jPc M. le Chevalier à Madame 
la Baronne^ 



M 



A O A M £ 



Je vous avols protni's des vérités 
neuves , inrçr^^iïknçes , & furr^out très- 
variées ; grades à M. de BufFon y je crois 
avoir tenu jufqu ici ma parole aflez 
fidèlement. Un autre Philorophe me 
prête aujourd'hui Tes lumières ; & c'efl: 
un nouvel ordre de cbofes qui va s'of- 
frir à nous. Noire terre n eft plus un fo- 
leil qui finit par ^'éteindre, & par de- 
venir plus froid que la glace. TeUiamed , 
dont le nom nous cachoit envain celui du 
Philofophe de Maillet y a les vues plus 
grandes & plus éretidues que M. de 
BufFon. Il voit la natute naître , vivre , 
mourir, & ft refTufciter elle-même. Dans 
notre univers , iha reconnu Tétonnante 
machijie , VHorlogc admirable , qui fait 
fe remonter elle-même ^ reprendre fes 
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forces ,& fe redonner une adivitc quç 
la mort lui avoir ôtée; 

;Peu de ledeurs peut-être s'éroientfait 
une idée auffi noble du fyftême de Tcl- 
liamed i on fe coqrentoir d'admirer les 
vàftes connoiflances de fon Auteur fur I^s 
cocjufUages & fur la retraite des mers j 
niais voici , Madame , les vrais princi- 

f>p*s de cet ouvrage y teb que M. T. me 
es développa. 

Le monde n*a jamais été compofé que 
de globes alternativ.ement très-lourds 
& très-légers, très-humides;& tVès-feçSj, 
rrès-opftque^ & très-luri\ineux. » Le So* 
1^ lefriuï-mème écoic Jadis opaque ^ & lé 
>3 déviendra encore. Les Comètes, ré- 
» gies autrefois par un fpleil ., ont été 
«obligées d'aller chercher . fortune ail- 
>> leurs, pu ;ne font peut-être que les 
>V reftes épars de ce même foleil , cteiiVt ^ 
ii emtier ,ou brifé. » 

La lune iroit auflî chercher fortune 
ailleurs Celle ne favoit que la tejijre de- 
.viendra la proie des flammes ^ & fera eii- 
'çore un nouveau foleil. 

J-'^rticle effeniiel de ce fyftêipe, eft 
dpncdeconcevoir comment chaque globe 
s'éteint & fe renouvelle j & ceft aufli 
ce que Telliam^d nous explique ti;cs- 
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lement par ces mots que je vais 
tranfcrire , & que je vous prie de bien 
méditer. Vous n y trouverez pas l'élé- 
gance de M. de BufFon j mais vous y ver- 
rez en revanche des chofes^ bien extraor- 
dinaires. 

» Tout ce que les rayons du foleil 
»> enlèvent de matières aux globes les 
» plus vôifins de lui (p. 1 1 o , t. 2) j la pouf^ 
" >• fiere , les particules d'eau , dont ils fe 
j» chargent en les f^ifant mouvoir , & en 
» paflànt avec rapidité vers les plus éloî- 
>j gnés , ce que ces mcmes rayons em- 
»> portent de la fubftance du foleil ^ tout 
99 cela eft porté à travers le fluide de Tair 
9> vers l'extrémité du tourbillon , où l'ac- 
99 tivité de ces rayons , à la fin amortie Se 
3J languifTante , n'a pas plus de, force 
i qu^en ont pour nôtre globe pendant la 
tï nuit ces mêmes rayons réfléchis de la 
» lune. C'eft-là qu'au milieu d'un air 
99 prefque fans mouvement , ils fe dé-- 
99 pouillent des matières dont ils font 
» chargés. C'eftauflî à cette extrémité du 
» tourbillon où le cadavre d'un foleil 
9> éteint , qui y aura été pou(ïe par fa lé^ 
3> géreté , reçoit les dépots de ces matie- 
» res , & recourre à leur faveur , ce qu'il 
9 avbit perdu d'humidité & de pefanteur , 

» pendant 
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» pendant qu'il étoit enflammé. C'cft-là 
99 que s'endchifTanc de la dépouille des 
» autres , ces globes font recouverts 
9> d'eaux , & regagnent avec elles des 
» limons qpi rétabliirent en eux le poids 
»& la fubftance qu'ils avoient perdus. 
•»C eft danslefein de ces eaux que les cea- 
» dres qui font reftées de leur incendie , 
99 les fables , les métaux y les pierres cal* 
9^ cinées , font roulées & agitées par les 
» courahs des nouvelles eau« qui s'y 
9» amaiïenr. Ces mers diminueront un 
, 99 jour i & c'eft de leur diminution que 
»> fortiront les montagnes de ces rK)u- 
j» velles terres , ainfi que les noires ta 
99 ont été tirées, w 

M. T. trouvoit dans ces paroles VhiC- 
xoire de tous les corps céleUes , & tou.îe 
la théorie de notre globe. Conlîdénez , 
me difoit-il , confidérez la terre dans: 
l'état où elle eft aftuellement. Les ra);on» 
du foleil , qui traverfent iiotre air, oti 
qui font réfléchis par là furface,ne peu-» 
vent pas s'éloignçr , fans emporter cha- 
cun une petite quantité des parties ter- 
reftres ou. humides. Il viendra an tems- 
qu'ils auront emporté toute Teau; de 
rOcéan. Tout mourra alors far la terre 5 
fie cela , m'a-t-il ajouié depuis ycela&'^ac- 
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corde aflez bien avec le fyftème de Ma- 
dame la Baronne y tQUte la nature mourra 
de foif. La terre devenue très- feche , 
s'enflammera & deviendra foleil. Ses 
rayons , comme ceux des autres foleils ^ 
emporteront encore une partie de fafubf- 
tance ^ ils épuiferont toutes les matières 
combuftibles. Le globe fera donc alors 
très-lcger ; & félon les règles de la pa- 
fanteur , il ira de lui-même vers cette 
extrémité du tourbillon j où les rayons 
du foleil abouti(Tènt & dépofent toute 
leau dont ils s'étoient charges. 

La terre 5 dans ces endroits humides, 
ne peut que s'imbiber de toutes les eaux ' 
qu'elle avoit perdues ; fort intérieur en 
cft tour pénétré ^ fa furface en eft toute 
couverte i de foleil qu'elle venoit d'être, - 
elle devient un véritable Océan. Alors 
fa pefameur la ramené au point d'où 
, elle étôit partie, à moins que le foleil 
épuifé ne foit allé lui-même fe rafraî- 
chir auflî à l'extrémité du tourbillon ^ 
car, dans ce cas , il faut que la terre 
cherche fortiine ailleurs , & qu'elle aille 
tourner autour d'un autre foleil. 

Comme elle n^eft plus qu'un vafte 
Océan , elle ne peut être alors habitée 
qxie par les poifions ) & les eauîttoe peu* 



P ri I L O s 6 V H I Qb ES. 187 

vent naturellement que former des mon- 
tagnes , donc riniérieur doit ^trê mêlé 
d*un grand nombre de coquillages , à 
Texceptiori de celles que nous appelions 
primitives, foi t parce qu*elles font reftéès 
de l'ancien monde j loit qù*elles aient" 
cté formées avant la naiflahcé des pôif-* 
fons. En ce cas ^ les montagnes fecon-' 
daires les moins hautes , & celles oii il 
fe trouve des ' coqmnàgésV, auront été 
formées des débris des autres^ a mejufé 
que la mèr fe retïroit &' fé defféihoitm 

Quand les rayons dii foléil auront de 
nouveau emporté une àflfez graadé quàn- 
rifc d'éaii poLir qué'là fûrface de la terre' 
(bit découverte' j ellè^ deviendra haVi- 
tàble pour lés hommes & pour les âru- 
màux ; toute la nature reffufciteirâ ; & la'' 
tèrire fe'^troiiVera au point dpiit je fuis* 
parti pour vous dcveloppeIrTon hiffoire'' 
8^ fa théorie."- ,-^ 

Tous les autres globes céleftes ; par^ 
les mêmes raifons , fubiront fans cefTe 
les mêmes changemens. Us furent, & 
feront toujours altérnafrivement Océan , 
terre & foleil. Ces révolutions très na- 
turelles ôc très-phyfiques , comme vous 

pij 
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le voyez, fefuccéderont dans les fîeclei 
des fiecles: 

J'ctois dans une efpece d*extafe , en 
écoutant Thiftoire de ces révolutions 
éternelles. Jadmirois fur-tour ces rayons 
du foleil, qui emportent les eaux de 
rOcéan à rextrémiré du tourbillon, & 
)e convenois que la terre devoît enfin 
fe trouver très-feche ; j*^admirois la force 
qui retient notre Océan , & celui de 
tous les globes céleftes à cette extrémité 
du tourWIlon , /ufqu a ce que chacun 
aille reprendre le CiQtiy j admirois cette 
terre a{î'ezint;(elligente pour venir cher- 
cher un foleil qui la délivre encore de. 
fes eaux , & la rende de nouveau foleil^ 
j^admirbis bien des chofes , quand re- 
venu enfin de mon ctohnement, jje fis 
a M. T. quelques queftions dont la 
icponfe me fournira un jour le fujet 
d'une nouvelle Lettre» 

J'ai l'honneur d ctrc>, en attendant^ 



..7^ 
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LETTRE XVII. 

De M. le Chevalier à Madame la 
Baronne. 



M. 



D AUt y 



Apres avoir appris comment tes 
rayons du foleil épuifenc les eaux de" 
rOcéan, je priai M. T* de m'expliquer 
comment ces mêmes rayons font tourner 
Ja terre , & dirigent tous ces mouve- 
mens. Voici quelle fut fa répohfe* 

La terre,, dails le. fyftême de.Tellia,-^ 
ined i au lieu de s'applatir , s'allonge au 
contraire vers les pôles > a fa figure eft 
» fembJable a celle d*un fufeati qui fe 
j» dévideroit daks une eau tranquille ;., 
>t les rayons du folçil foqt fur elle l'effet . 
» d*un fil dont le fufeau feroit entraîné» 
n en fe dévidant. Par ce mouvement ,j 
» ils la font tourner fur elle-mçme dans. 
n un air libre en un de nos Jours >&: 
i» parcourir dans un an toute réclip^ 
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>» tique. ij {Tom, II ^ p. 85.) Lés deux 
ejttrcmirés dtritrfeau s'élèvent ic s'atàif^ 
fenc lentement, & rien n'eft plus facile 
à concevoir dans ce fyftème que la- nu» 
tation de Vaxc. 

Vous riez. Madame, vbus.allefi ef- 
fayer fi les rayons d'une bougie ne dévi- 
deroient pas un'ftifeau que vous aurez 
mis dans une eau tranquille'^ mais je vous 
prierai de faire atrentipn que lés expé- 
riences peu vent être infaillibles engrand 9 
& ne pas réuflîr en petit. C'eft appa- 
remment pouf cette taifôii qjûfe le fôlèil 
ne dévide la lune qilé dans' lih* mois '9 
car vous concevez bien qu'étant bëâu^ ' 
" coup phîs' petite c[ù^ 1^ térfieV les ^^^yo"S^ 
ne^ peuvent pas agit fur elle àveà aùt'airf' 
de rorce que' fur nôtre globe. Ces difS-' 
cultes ne foftt do'iic que bifen peu de 
chofe; niais en void ûiîe'qiii'pduïroît* 
pàroître împbrtififé^' 

Lorfque le fblell à pet*du totis (es" 
rayons , pourra-f-onnoitsdîré^, quand cet" 
aftre devient opaque , car dans notre'^ 
fyftême , cela lui arrivé âùffi-bieri qu'à' 
tous les autres globes , comment la* terré* 
peut-elle tpurnet fur elle-mcmè*, & pàr'- 
quef aftre alors éft elle dévidée ? Nôtre' 
rêpôiife eft tôùtéfirîiple. Lorfq*ue lé fo- 
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leil devient opaque , la terre fans doute 
recouvre fa lumière j fes rayons font 
alors fur le foleil ce que le foleil faifoic 
fur elle-même ; elle dévide Taftre qui la 
dévidoir , jufqu a ce que celui-ci s'en- 
fuie aux extrémités du tourbillon. 

Je fens bien que maigre fa fimplicîté ^ 
"tette réponfe peur abfolument vous 
étonner un peu ; mais quand on a vu 
chez M. de Buffoh les cortieres qui frot- 
tent le foleil, on peut bien pardonner à 
Telliamed les rayoÀs du foleil qui dé- 
vident la terre, & ceux de la terre qui • 
dévideront un jour le foleilv 

Je demandai encoi^e à M. T. fi Tel- 
liamed , que j'avouois êtreaufli bon Phy- 
fîcien que l'Auteur des Epoqiïes, avoir 
calculé aoflî bien qu^lui, pendant com- 
bien d'années la terré avoir été 'couverte'' 
d'eau ? depuis quand 'elle étoit habitée? 
& combien dé rei!nà elle fefoit foleil ? 
Ce grand Phyficien V me répondit- il , 
avoit prévenu M. de Rùffon dans bien • 
des chofes; il avoit indiqué l'origine 
des comètes j il avoit découvert le grand 
déluge, la formation des montagnes par 
l'Océan, la retraite des mers, l'appa-, 
rition de l'homme vers les pôles, & nous 
avoic laiffc cle grandes recherches fur^es 
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coquillages ; il avoit eu , même avant 
Boulanger , cette belle idée que M, de 
fiuffon a mife depuis en (i beau François 
à la tèce de (es époques. Il cherchoit aulU 
dans les couches de la terre des monu- 
mens ftables qu'il comparoit znx pierres 
miUiaireSyic par lefquels il croyoit pou- 
voir remonter aux différent âjes de la 
nature. 

J'avouerai cependant que Çqs manus- 
crits n'auront pas été auffi utiles à M. de 
BufFon que ceux de Boulanger; car {qs 
loix j pour fixer les époques j ne font 

{)as tout à-fait auffi sûres que celles de 
a digeftion des huîtres & de la filtration 
des forêts fous les montagnes \ il ne 
parle pas même avec cette aifurance (t 
naturelle à M. de BufFon. «« Si Ton trou- 
» voitj dit-il, par ex-emple, des mof- 
» ceauxde brique ou de terre cuite dans 
» des carrières élevées au-deffus de la 
9t mer de douze cents pieds , en fuppo- 
n fant la mefure rommune de la dimi- 
» nution de fes eaux à trois pouces par 
V fiecle , on fauroit que la terre a été 
n habitée par les hommes., il y a près 
» de cinq cent mille ans. >^ {Tom. II y 

Je n*ajouterois pas trop de foi a cette 

uaerure y 
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xnefure , continua M* T. , foie parce 
que des morceaux de brique ou de terre 
coite trouvés dans des mines, pour* 
roient bien n'indiquer que deux ou trois 
fieclesy foit parce que la mer ne s'abbaiflè 
très-certainement pas de trois pouces par 
fiecle ; car les Vénitiens auroient vu fon 
niveau s'abbaiflfer de trois pieds depuis 
que leur Ville exifte. Marfeille & bien 
d'autres Villes auroient fait des remar- 
ques bien plus fenfîbles encore : d'ail- 
leurs, fi la mer s'eft retirée de certains 
endroits , c'étoit en comblant quelques 
rivages, '& non pas en changeant de ni- 
veau: ainfi je ne m'en tiendrai pas à 
cette mefure affignée par Teillamed. 

En voici une autre qui nous indique^ 
roit des révolutions bien étranges , s'il 
étoit pofriblë de la confia ter. M. de 
BufTon nous confeille de creufer dans les 
entrailles de la terre pour y découvrir 
dans un noyau de verre les débris d'un 
foleil liquiGé ; Teillamed voudroit auffi 
que l'on « pût creufer jufqu'au centre 
» du globe, & parcourir les divers àr« 
y> rangemêhs de matière dont il e(l 
>) compofé. On feroit en état de juger 
y> fur ces recherches^ s'il s'eft trouvé 
3» dans plufieurs fubmerfions fucceffivés 

Q 
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^ fans avoir été la proie des flammes. 
a> En ce cas y on rencontreroic dans te 
m globç les vertiges de philteurs mon- 
x> des arrangés les uns fur les autres , 
9 des Villes entières , des monumens 
ap durables , & tout ce que nous re^ 
» marquons aujourd'hui fur la furface 
90 de la terre , des os d'hommes & d'a-^ 
)9 nimaux^ les uns pétrifiés , les autres 
i> non ; des pierres & des marbres ^ 
3» dans lefquels on trouveroic tour ce 
j> qui fe trouve d^ns les nôtres ^ ( Tom. 

*>?^g- Ï13 ): 

Si yétois Roi,, me dit ici M, T. .. . 

plein d'un noble enthoufiafme ,, fi fétois 
Roi de France ^ on fçauroit bientôt â 
quoi s'en tenir* Je feroisun Roi pMlo- 
fophe ; Je û^leverois ipas des pyrami- 
des ; je ne bâtirois pas des châteaux 
fur tes hauteurs ; je crèufèrois en bas ; 
^. voudrofs employer, mes Sujets à 
muiller jufqu'au centre de la terre -^ ou 
tout au înoîns jufqu'à ce que> Ton fût 
parvenu à découvrir la vérité* Si j'arri-^ 
vx>is enfin au noyau de verre, M. de 
BufFôn feroit proclamé le prRnier; Phy« 
ficieq de mon Empire. Permis aux 
Allemands d^en fi|îre autant pouc Leib<^ 
ftitz^ qui le premtér fit fondre notre 
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(bleîl db verre ; m&is fi je tlécouvrois à 
deux oa trois cens lieues au dèflbtis de 
ia Sekiç luie feule Ville aufîi grande que 
Paris ^ TeiUàmed auroit feul le droit 
d'inftrttire mes Peuples for l'oc^ine des 
cbofes^ il leur apprèodrok cga^ fous 
jCec Eoipite ^ dont je tiesérois le fcep- 
tre ^ écoient autrefois tm Empire , Se des 
Pfan^ois gouvernés par d«i Kois ua 
miUion de fois plus anciens que Phara- 
mon ; que cent lieues au defliii de nos 
cêc'es , il par oîttta un jour une nouvelle 
France & des jpeiiples nouveaux , dont 
les Roiis Phàlotophes fouiUeront encore 
{>our découvrir ces inondes arrangés tes 
uns fiirles^ autres y comnie nous fouil-^ 
lotïs dans les ruinés d'Herculanum. ^ 

Vouls ferez peut-' être moins curieux 
que M. T. de c* découvertes ; mais il 
hut convenir que des Villes arrangées 
les unes fur lesaueres, depuis le centre 
jufqu'à la furface ^ feroient une preuve 
erès-forté\, que nos îdiées fur Tancien- 
neté du monde ont été bien reflerées 
par Moïfe. La Philofophie n^èfl" pas 
abfôiutnent dépourvue de toute preuve 
4br ces anciens mondés. Car, nous dit 
Teitlamed (tom. i , j>* 97 ) , «^on m'a 
^ afliiré^ lorfque f étais à Patis^^ qu^en 
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>» fcianc ce grand morceau de pierre^ 
» donc les parties égales forment le 
>» frontifpice de la grande entrée du 
»> Louvre du côté de Saint-Germain ^ 
>9 on rencontra vers le milieu une barre 
9> de fer de la forme de la platine d'un 
» fufil ». Cette découverte bien cohf- 
tatée^ prouveroit feulement au com- 
mun des hommes que la pierre fe for- 
me en peu de temps dans la carrière , 
où cette platine avoit été laiflee; elle 
indique à nos fages qu'il exiftoit jadis 
un autre monde oîi la poudre à canon 
étoit connue , & dont les habitans 
avoient des armes à feu auiïï meurtrières 
que les nôtres ^ qu'ils fe faifoient la 
guerre^ & qu'ils fe détruifoient comme 
nous. Quand trouverons-nous des mo- 
numens plus propres à nous confoler ? 
Qi^and pourrons-nous démontrer qu'ils 
avoient aufli leurs Philofophes ? 

J'ai l'honneur d'être , &c. 

P. S. Depuis cette Leçon fur Teil- 
lamed , j'ai lu qu'on a trouvé plufieurs 
fois des EcreviflTes , des Crapauds ôc 
d'autres animaux dans des blocs^ de 
pierre , & mênie dans les pierres l^e^ 
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plus dures, fans aucune iflue au die* 
hors (i). Ne pourroitron pas dire que 
c'étoic des Ecreviflès, des Crapauds de 
l'autre monde qui vivoienc encore ? 
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LETTRE XVIIL 

De M. le Chevalier à Madame 
la Baronne 
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Nos fyftêmès feroîent bien împar- 
&lts , & la Pbilofophie auroic fait con- 
noîrre bien peu 4^ reflburces , fi nous 
avions chacun la même marche , fi nous 
recourions cous à la même origine pour 
peupler la terre. Vous ne trouverez 
point chez nous cette difette. Les pôles 
fe defféchenc pour M. de Bufifon , & le 
Nord devient la première patrie de 
l'homme. Les pôles confervent leur hu- 



(0 Voyez les Méœ. Acad. an. 1719 & 
17}! , le T>ïà. d'Hifl. nat. , par M. Valmon 
deBomare^ tom. 3. - 

Q "j 
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midicé ctes TeiHamed , & ils ne (ont 
pour lui <]fie tiotre fèconde patrie : il 
toi» nos ancêtres peupler depms long^ 
temps te fond des mers. 

« L^eau eft le principe de toute cho- 
a>fe, nous dît ce Philofophe {Jîx^ 
n Dial. \ ji elle cootient toutes les fe- 
3» mences. Les premiers animaux qu'eÙe 
»> produic dans cbaque çfpece , vivent 
39 d'abord dans fon fein; ils s'accoutument 
9> enfuice à tn (oTtît âc à vivre en plein 
9) air; mais la nature qui prépare tout 
if avec fagefle, leur montre les endroits 
9> les plus propres à ce paflage , c^eft-à- 
)9 dire ^ les plu$ humides ; aimi te Novd , 
9» chargé de parties acqueufes > fera \n 
à» lieu que les hcnnmes marins pnt çona* 
» mencé à habiter. Aufli y a-t-il appâi* 
» rence que les tranfmigrations de ces 
» efpeces marines ont toujours été i âç 
«> feront toujours plus fréquentes veji 
9i les pol^ & dans les pays firoids ; Se 
y c'éft pour cette raifon > que les mal- 
y> ûtudes innombrables d'hommes ^ dont 
» les parties méridionales de l'Afie & 
» de l'Europe ont été inondées ^ font 
m^ forties des régions feptentrionales «• 

Si l^iftotre des Eléphans confirmé 
admirablement lefyftême des molécu- 
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les organiques > vous voyiez ^ Madame^ 
que celle des boimnes eft plus fevota- 
ble à TeUlamçji. Qu'étoit-ce ^n eflfèt 
que ces h^^miQes ^ dont nos ancê$re& 
conjuraient les cieùx d'arrêter les rava- • 
ges , par câte prière ajoutée pendant un 
temps à nos Litanies : A furore Nor-- 
manotum j libéra nos Domint : Seigneur « 
délivrez -nous de la iforeur des Nor- 
mands 1 Cétoit des légions de Guer^ 
ivers forties de l'Océan fur ks côte^ de 
la Norvège ou de la Suéde* Ges hé- 
ros , lalTés de vivre parini les Harengs 
&ç les Saumons f abandonnent leur pre* 
mier é^tnent. Pendant quelques an- 
liées , ils s*ej^ercent dans l'art de ravager 
des provlQêes; ils forgent des glaiyes^^ 
des^ lances , des flèches ; & bientôt la 
France ei^ obligée^ d'avouer que des 
hpnimes , n'aguëres Carpes & Brochets , 
peuvent triompher ^de tous ceux qui , 
depuis bien de» (iecles , n'ont plus de 
nageoires , d'arrêtés 6c d'écaillés. 

Mais eft-il bien vrai que nous avons . 
abfolument perdu ces indices de notre 
première origine? Non^ Madame, ce il 
» y a encore^ & il y aura toujours dans 
>» toUs les hommes une marque impé- 
9 rifldble qu'ils tirent leur origine de ia 

Q iv 
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9 mer : confidérez leur peau avec un de 
» ces microfcopes , qui groflîflent- aux 
» yeux un grain de fable à Tégal d'un 
» œuf d'Autruche ; vous la verrez 
9» toute couverte de petites écailles 
9» comme l'efl celle d'une jeune carpe «• 
(Ibid. ) Ofons après cela révoquer en 
douce que nos premiers pères n'aient 
long -temps nagé dans le fond des 
mers. 

Une marque plus évidente encore & 
bien plus commune que Von ne penjè , 
nous apprend que les hommes ne font 
pas tous iffus de la même efpece de 
Poiflbn* Ceux , qui dans leur état 
primitif avoient une queue un peu trop^ 
longue , n'ont pas pu s'en défaire entie^ 
rement ^ & che% eux V épine du dos Je 
termine en queue de Brochet ou de 
Merlan. Vainement affeRent-t^ils de 
cacher cette preuve de leur origine. Teil- . 
lamed nous afliure qu'il a vu lui-même 
de fes propres yeux ^ que d'autres per- 
fonnes très -dignes de îbi , ont vu com^ 
me lui des hommes chez qui ces reftes . 
précieux de leurs premiers pères étoienc 
très-fenfibles. 

Fauttil porter la démonftration à un -■ 
plus haut degré de certitude f Nous 
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vous citerons Thiftoire véritable d'un 
Capitaine Aogfoisy quia vu une foule 
de ces hommes encore vivans dans le 
fein de rccéan. Cécoic, autant que je 
puis me fouvenir de l'avoir lu dans 
Teillamedy c'étoit vers les côtes d'Ir- 
lande que notre Ânglois faifoic voile ^ 
quand il apperçut un certain nombre 
de petites chaloupes montées par' des 
hommes tout nuds; Il veut fçavoir quels 
font ces hommes ; il s'approche d'eux, 
mais tout à coup les hommes Se les 
chaloupes difparoiflènt. Vous penfez 
peut être que c'étoit des pêcheurs qui 
furent fubmergés dans ce moment< 
Non , c'étoit réllenient des hommes 
marins , car ils prirent chacun leur cha- 
loupe & V emportèrent fous le bras au 
fond de la mer. Le Capitaine Anglois 
oublia peut-être de dreflèr fon procès- 
verbal ; mais voici un fait confirmé par 
les preuves les plus juridiques, par le 
témoignage de cinq perfonnes, par un 
procès-verbal dreflfé dans toutes les for- 
mes à la Martinique , fur l'apparition 
d'un homme marin. Pour votre fatis- 
faâion & celle de nos compatriotes^ je 
vais copier prefqu'en entier trois de ces 
dépofitions authentiques, telles que je 
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les trouve à la fin du fécond volume de 

Teillamed. 

Pjt £ MI£Jt£ VIpOSITION. 

53 Moi André, Nègre du fieur Dc- 
»> forgç y dépofe ce qui fuit : J'ai vu bête 
y^ faite comme homme dans la mer , 
>» cheveux longf> épaules, un poil gris^ 
3% barbe ly gris comme main ^ le poil 
» gris fur le lein ; ( apurement , c'étoic 
n un homme gris ) » la queue faite corn* 
nme carangue; ly veni trois fois fur 
9» Teau j & gardé nous toujours avec (es 
'^ gris yeux ; moi teni mouche pour ly 
affaire. Autre Nègre couri après ly 
» pour prendra comme ligne ; ly caché 
» dans la mer » & pui pu voir lui >?• 

Deuxième VépOsitio^. 

«Pierre, N^re dudic Noël Lé- 
» mouUe de la Kpfîere , a dépofe ce 
»qui s*enfuic , & dit : moi miré un 
n, hopime en mer de Diamant ; moi 
» miré lui trois fois ; lui tenir tête. Bon 
* vifage de ly comme inonde^ ly teni 
n barbe gris, ly forti hors de Teau, re- 
» gardé nous. Je vous hioi prendre lui 
n dans ains pour prendre lui ; moi tenir 
u point peur , noji pas grand , non; & 
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9f pois I^i c^ché % kii (cuvent gardé 
99 nous ; ^ pouicant tenir queiie comme 
99poiSba». 

TnOISISMJe D ÈPOSITION. 

Le croifieçie Dépe&nt eft Pierre , 
l^egre dudi^ i&eur le Gras. « Moi mké 
99 Bête y non fas bien mké lui » parce 
)^que lui eitoic 4aç^ lyeau. Lui fem-t 
>• Ûoit pçurt^a^ ppifloa; moi tenir peur. 
3» Aiinre ditr^ Ang^ » c-eft ^«i Ange 
a» mondât lui reg^é piufieuis fois^ 
^ puis l^i caché i^Q^ l'eau » & mpi non 
*> |nir4iurda.vapi^ »; 

Que nos qpmp^tfiotes combinent cea 
trois témoignages auxquels je pourrois 
eq 2^JQBt^r d^ux amres^ qui nîen difie- 
reroient que par iç flyle , celui de Julien 
Vattemort , jesne homme de dix-fept 
ançj &;celurde Cypriçn Foyer , qui ne 
fçavoft pas écrire ; ils verront que de 
paifits témoins qé^ gavent pas mentir. 
Je vous avoue au moins que leurs dé-* 
poiîtions fufpendrdient mon jugemienc 
entre le fyftême de M. de BufTon & ce- 
lui de Teillamed ^ entre les molécules 
organiques & les honunes poiffons. Si 
le premier avoit quelqu- aivantage , c*eft 
^u'il a démontré fort clairement com*' 
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ment les molécules t>rganiques onc pu 
fe réunir pour former toutes les efpeces 
d'animaux , comment elles feréuniroienr 
encore pour en former de nouvelles fans 
notre appétit dévorant; au lieu queTeil- 
lamed , en faifant fortir de la mer tous 
les animaux y néglige de nous dire quel 
poidbn eft devenu Eléphant, quel autre 
eft devenu Singe ^ Rhinocéros, &c, J(5&' 
ne déciderai donc pas entre les deux 
fyftêmes ; vous choifiréz vous même , 
ou plutôt vous attendrez pour vous dé- 
cider, que mes Lettres vous aient fait 
connoître de nouveaux fyftêmes , de 
nouveaux grands hommes. 

J'ai l'honneur d'être, &«• 



Obftrv allons cT un Provincial fur 
Us trois Lettres précédentes. 

JViES compatriotes ne s'attendent pas 
à me voir réfuter férieufement ces rayons 
du ibleil qui dévident la terre ; ces glo* 
bes alternativement océan , terre , fo- 
leil ; ces cadavres qui vont fe ranimer à 
rçxtrémité du toui[billon ; ces hoinmes 
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marins qui ont les yeux gris , barbe 
grife, la queue comme Carangue; mais 
croiroit-oB bien que ces idées fi bizar- 
res Q*onc d'autre fondement que les co* 
quillages fi multipliés qu'on trouve fur 
la terre, les veftiges d'un ancien délu<- 
ge, la retraite des mers loin de certains 
rivages? Oui, c'eft uniquement pour 
nous expliquer comment les eaux ont 
pu couvrir les plus hautes montagnes , 
. comment elles ont pu fe retirer & dif- 
paroître , que Tcillamed invente un 
fyftême fi peu phyfique.& fi abfurde. 
-M. de Buffon , & Wifton , & Burnet & 
tant d'autres, ne fe font eux-mêmes 
donné tant de peine que parce qu'il y 
.avoir un déluge à expliquer , parce que 
la terre a évidemment éprouvé des ré- 
volutions qu'on ne peut attribuer qu'à 
la chute & au féjour des eaux fur la fur- 
face du globe* £ft-il donc impoffible 
de trouver la raifim de ces révolutions 
dans le déluge dont parle. Moïfe ^ Nous 
ne répondrons à cet^ queftion qu'en 
établiflànt les trois propofitions fulvan- 
.tes. i^. Moïfe feul laffigoe au Déluge 
univerfet une r^ifon plaufible & fuffi- 
fant^, z^. Le Déluge , tel qu'il eft ra^ 
conté par Moïfe ^fdfik poux expliquer 
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tome ce qoî nous démontre que les eaux 
:Ofit couvert la fodace de la terre & des 
montagne». 3^ lies ^jpveaVes mcoiicef- 
tables im Déhigé ilmvetfel fonc €tï 
iBéme-cemps poar coct honnime inftpuk 
^ pfajrficien une preuve phyfique , kf- 
coQteflable , & tonijoncs &bfiftame de 
la vérité cb la Rdi^iou. 

Mé deBuflbniioasfoiffiikM-^mêmie 
la praure la plus eomptette de notre 
prendeise propdfitron, en sflkranc fciti- 
ffleUement « qae la faoce de Snm^ > 
» de ^ifthon & de Wodwart «fi (Ta^ 
3> voir regardé te Déluge cortitcie pof- 
i^ iîble par L^aââot» des^ caoéss natU'» 
y> relies. Hnya, ajoute- t-^^E (ram>. 1 , 
^ /'^' T99 ) 9 il ny a aucune caufena- 
» tu»eUe qui puiie proxiuire £ur la fur- 
3» Ëice entief e de la t»)re la qu^nticé 
3ft d^ôaa qu'il a faibr pour couvi^ir tes 
>ic{»lh^ hautes mdneagae^ ; Ôc quâ^nd 
^'inélne on poiurtoir «oiagià^fie caufe 
» propoftiofinée à cet mst ^ à feroic 
^ encore impoflttri^ de trouver quel- 
^ qu'àutie caufe capaUe de hm dif- 
)> piardîtve les eMx..^. à moins de ftip. 
Apof^qiiel^eiut totâble de^la comète 
»>. ajété démnee gar iôâtatlé y t^eUttok 
^enbc^te atijoutd^bui^rih fni^ de 
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j> la terre ^ couvrant les fommets des 
9> plus hautes montagnes. Rien ne ca«- 
9) raâérife mieux un miracle que l'im- 
» pojQibilicé d'en expliquer l'efiet pair 
9> les caufes naturelles. Nos Auteurs ont 
9> fak de vains efforts pour rendre x2lU 
asfbn du Déluge i leurs erreurs de pfay-^ 
«» fique au fujet des caufès feconcks 
j> qu'ils employoieat^ prouvent la vérî- 
» té du fait tel qu'il eft rapporté dans 
3» TEcritfire Sainte^ & démontrent qu'il 
» n'a pu être opéré que par la caufè 
m première , par la volonté de Dieu ». 
Après une déclaration auffî formelle 
que l'eft celle-là , on ne s^attendott pas > il 
efl vrai, à voir M. deBuflfbn fe donner lui- 
même tant de peine, pour trouver dans 
les cauiès naturelles l'explication des 
eaux, qui do fon ai^eu , ont couvert nos 
montagnes au moins jufqu'à la hauteur de 
deux mille trois cens toift^, 8c pour nous 
£ure compirefidre coflinoe^t eltes ont 
difparu ; mais Tinutitité d^ fes efforts 
n'éft-^le pas une nouvelh» preuve qu'il 
faut abfolument recourir à l'aâson im- 
médiate du Tout-Puiflàflt, pour troo* 
Ver une cauife capable de produire Un 
Déluge univerfet f Q0mtxàt avec lui 
^e la ijoantifié^èi^ttx foutei^raines eft 
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très* peu de cbofe en comparaifon de 
rOcéan , & recourir aux aoimaux tefta- 
céesy pour changer en montagnes tou- 
tes celles qui n'exiftent plus , nous^fons 
le dire, c'efl: prouver qu'elles n'ont dif- 
paru ^ue par un vrai miracle* Je fçais 
que des hommes bien moins inflruits que 
M. de BufFon , prétendent que ces eaux 
avant le Déluge étoient dans les cavernes 
intérieures du globe, & qu'elles s'y font 
retirées après le Déluge. Mais ne fau- 
droit-il pas un vrai miracle pour faire 
fortir les eaux de leur retraite fouter- 
raine , puifqu'elles y feroient toujours 
portées & retenues par leur pefanteur 
naturelle , à moins que toute la voûte 
Supérieure rie s'écroulât pour prendre 
leur place ? Et dans ce cas , comment 
les faire rentrer dans des cavernes qui 
n'exifteroient plus? Il faut n'avoir pas 
la moindre idée de phyfique^ pour pen- 
fer que tout notre Océan pourroit (ans 
miracle fortir de fon lit, & couvrir la 
fur face terreflre. Neferoit-ce pas un bien 
.plus grand miracle , que du feindes caver- 
nes intérieures , il pût/ s'élever un Océan 
ving( ou treilte fois plus profond, & 
une fois au moins plus large , tel que 
cette mer .qui cçuvroic la terrç au moins 

jufqu'à 
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jufqu'à 2300 toifes de hauteur ? Je dis 
plus encore, ne feroit-ce pas un vrai 
miracle , qu'il y eue dans rintérieur du 
globe une mer vingt oii trente fois plus 
grande que notre Océan ? Non , me ré- 
pondrez- vous, toute la furface du globe 
fbrmeroit en ce cas une voûte immenfè, 
dont les quatre parties , TEurope p 
TAfie, l'Afrique & l'Amérique fe fou- 
tiendroient mutuellement. Woyàs ne fai- 
tes donc pas attention que les inter* 
valles immenfes qui féparent ces quatre 
parties de la terre , fuppofent néceiî^i- 
rement qu'elles repofent toutes fur le 
centre du globe ? Et fuflTent-elles joint/es 
& ferrées comme toutes les parties d'une 
voûte, fur quoi cette voûte (eroit-elle 
portée , s'il fe trouvoit entre elle & le 
centre trente fois plus d'eau que l'Océan 
ne peut en contenir? Convenons -en 
donc , les eaux du Déluge n'ont pu fé 
trouver fur la terre & en difparoître 
que par un effet immédiat de la Toute- 
Puiflànce divine , que par un vrai mi- 
racle. Or Moïfe feul nous préfente le 
Déluge comme un ejOTet immédiat de 
la Toutè-Puiflàncç divine, comme \xx$ 
événement produit par une caufe furna» 
turelle. Teaons nous-en doncà Môïfe^ 
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fans nous épuifer en fuppofiuons ch^ 

xnériques. 

11 Êiuc, nous dit ici M. de Buflfon^ 
il ÙLUt que la terre ait été fous les eaux 
plus d'une fois , & beaucoup plus long- 
temps qu'elle ne le fut pendant le pé-« 
hige dont parle l'Ecriture ; car celui-ci 
ne (ufiit pas pour expliquer tous les 
effets des eaux fur la furface du globe. 
Je pourrois repartir : il y a donc eu plu- 
fieurs miracles , puifque félon vous- 
même, jamais les cau(ès naturelles n'ont 
fuffi & ne fuflîront pour innonder toute 
la furface du globe : vous ferez donc 
forcé plus d'une fois de recourir à la 
caufe qui vous eft affignée par Moïfe. 

Mais eft-il bien vrai que le Déluge 
univerfel dont parlé VEcriture, ne fuf- 
fife pas pour expliquer tout ce qu'on 
peut attribuer à une ionondation géné- 
rale? J'ai annoncé le contraire, & j'eP* 
père le prouver. Le feul mot de Dé- 
luge ^ nous dit M. Valmon de Bo- 
xnare , exprime la plus grande alluvion 
qui ait jamais couvert la terre ; celle qui 
a dérangé l'harmonie première , ou pHï- 
tdt la firuâihre de l'ancien monde; celle, 
qui, par une caufe extraordinaire des 
plus violentes , %jproduit les eSsts les . 
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pkis terribles ëp-bouleverfant la terte^ 
foulevanc ou applaoïflant des mon- 
tagnes , dif^erfant les habitans des 
mers , couches par couches fur la terre ; 
celle enfin qui a femé ^ iufque dans 
les entrailles du globe terreftre , les 
monuroens étrangers' que nous y trou-^ 
vons , & qui doit être la plus gran- 
de , la plus ancienne & la plus générale 
cataftrophe donc il foit fait mention 
dans THiftoire ; en un mot , la plus 
grande époque delà Chronologie. {DiS. 
d'HiJiNat. an. Déluge). 

En effet, M. de Bufïbn recourt, vai- 
nement à TEcri-uxe, pour nous démon- 
trer que te Péluge ferrit uniquement À 
détruire Vhomme €r les ûtimdux , qu^il 
rCa changé en aucune façon lafutface de 
la terre. Les eaux bouteverferenc tout te 
gbbe , & l'Ectiture-Saime.nousL Pan- 
nonce pcédvemeDt pai ces paroles : La 
terre efl remplie de leurs iniquité!»^ & 
je les perdrai avec eile : Repleta efl terta 
iniqukate àfacit eorum & egodifiardam 
e€is cum ferra (Geiï^jcjré-); Ponv^i 
on annoncer fàur poÂjDiTèmeni; le def« 
feih de changer La &cr de k tenre en dé* 
truifant les hommes /" Ct certes là ma- 
nière d^ s'opece U Séhige doit abr 

Rjj 
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folumenc ia bouleverfer?^ ou bien ilfeut 
encore recourir à un miracle qui enapê- 
che les effets de la chute, du féjour & 
de la retraite des eaux. 

Ce n'eft point ici une pluie bien-» 
ûifante^ qui n'arrofe la terre que pour 
la féconder ; ce ne font pas même ces 
nuages épais & noirâtres , qui enfantent 
la foudre & les orages, & fom couler 
les eaux à pleins torrens. Cefl; une mer 
nouvelle ; c'eft un Océan plus vafte,. 
plus profond que toutes nos mers en- 
îemble, qui fond fur la terre coupable^ 
& dont toutes les digues ont été rom- 
pues ; x*eft un Dieu, irrité , qui appelle 
tes eaux de ces réfervoirs , où jadis (a 
puiflànce ne les raflèmbloit que pour 
les faire fervir à fa vengeance; c'^eft du? 
haut des airs que fe précipite cet imr- 
Hiehfe Océan* Nos plaines font cou^ 
vertes de fes, ûots , & 'A les redouble ; la 
fiirfàce des mers s'efl élevée , & il a joute- 
à leur immenfité; les mtontagnes même* 
& trouvent finis les eaux , & les flots de. 
Vdbfme neTont, point épuifés ;' ils vaud- 
ront fytpatS^^ qdnzexoudées lès plus 
baute^ montagnes; toutes Içs cataraâes 
deSi<<iièux auront été ouvertes pendant; 
quarante iours .& quarante nuids t avant 
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que Dieu ne fe fouvienne de Noé i avant 
que les portes de Tabyme ne foienc 
fermées. 
. Que Ton conçoive, s'il efl: poflîble, 
le^ terribles effets d'une pareille innon- 
dation. Huit jours d'une pluie ex- 
traordinaire fufËfent quelquefois pour 
changer la face des campagnes , pour 
creufer de nouvelles profondeurs , & 
combler les anciennes, pour entraîner 
dii fommec des montagnes des rochers 
«îormes , changer le cours des fleuves 
& faire difparoître des Villes entières. 
Qu'eft-ce que les effets d'une pluie de 
quelques jours , comparés aux effets 
d'un Déluge univerfel ? Combien de 
milliers de torrens ont paru à la fois 
dans cette cataftrophe? Et dès-lors, 
quelle quantité de terrein emportée des 
collines dans les plaines, des plaines 
dans 1^ rivières, & decellesci dans 1& 
feincMmers. Ici les rivages s'élargif» 
fent, & là ils dîfparoiflènt ; ici de vaC- 
tes lacs ont fuccédé aide vaftes champ^^ 
& là, dépouillées^ du ciment qui les 
uniflbit , . les montagnes s'écroulent fisr 
la terre; ailleurs les teweins s'amoncel*. 
knt & forment de nouvelles hauteurs^ 
s'ils trouvent des; ohftacles. S'ils routent 
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fans pouvoir être arrêtés , ils iront com- 
bler d'anciens abymes. Quelle panie 
du globe a pu conferver une image de 
ce qu'elle étoic? Quelle partie n'a pas 
été alternativement creufée & recom- 
blée, pour fubir encore de nouvelles 
révolutions par le féjour des eaux ? 

Par* tout elles prefliènt la terre du 
poids d'une colone de plufieurs mille 
toifes de hauteur; par- tout elles font 
agitées d'un flux & d'un reflux conti- 
nuel ; elles ne comtnencent à diminuer 
que cent cinquante jours après leur 
chute. Leur retraite n'eft point celle 
d'^ine mer qui creufe lentement fous un 
terrein nouveau ^ en applaniffant Tes pre- 
miers rivages ; c'eft un vent impétueux 
qui deflëcbe la terre : Aiiuxitffiritum 
fuper terramj Gr imminuts funt aqiu. 
Les flots-ne quitteront te fommex qu'ils^ 
ont battu ^ que pour venir leJ>attre 
de nouveau ,^ & que pour trarl^orter 
de nouveaux dé&ris: tLtverfd funi aqum 
tmns & fédeuntes. Ces paroles feules 
de Moffe amnotKrenc ps^tout un bottier 
neÂfement que ïina^moti ne fçauroi's 
concevoir ; ce Aux & ce reflux que re^ 
double le foufle des venc^^ produira 
feul l'effet des c^rreAs^ Us^{3tts^ impé? 
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ttieux ; & cette retraite des flots auÉ 
précipitée que leur chute avoit été vio- 
lente , loin d'applanir les bords qu'ils 
abandonnent^ ne laiflera par- tout que 
les traces du ravage & de la çonfufion. 

Que le Philofophe porte fur la tçrre 
Un^ œil obfervateur , dans Tinftant où 
les eaux ont enfin difparu de deflfus la 
furface. Quel fpeâacle doit-elle offrir 
^à fes regards! Combien d'anciens foin* 
mets auront dirparù ! Que de hauteurs 
nouvelles Ce montreront à lui ! Com- 
bien de barrières firancbies par les eaux ! 
Que de détroits ouverts ! Que d'ifles 
détachées de l'ancien contûaspt par U 
violence des torrens ! AîIIctts au con- 
traire y que de régions nouvelles acqui- 
fes fur la mer par les débris qui ont éloi- 
gné les rivages J 

Long- temps le fouvenir de ces ré- 
volutions fe confervera parmt les hom- 
mes ; long-temps les dépouilles de TO- 
céan laiifées fur la terre , annoncerot>c 
apx enfans de Noé I^afl^eufe cataf^ 
trophe qui les a prodhntts^ Depuis le 
fommet des montagnes les jjus élevées 
jljifque fur la furface desptaînes, dans 
Tintérieur même des colfines nouvelle- 
ment formées , & dans les plus pro» 
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fonds fouterraîns^ les poiifons pétrifies , 
les coquillages , les madrépores , les 
fables cranfporcés ou abandonnés , les 
productions marines les plus variées rap« 
pelleronc fans ce(fe les crimes de la 
terre livrée à la fureur des eaux ; & plus 
Je fou venir de ce grand déluge fe con- 
fervera , moins la variété & le nombre 
de ces produâions répandues fur la 
terre étonneront le (âge. 

Une infinité de poiffonsSc d'animaux 
teftacées recherchent les rivages : TO- 
céan ceiïà pour un temps de leur en 
offrir ; ils fe répandirent fur la terre ; ils 
y furent jj^ufTés p^r les Rots , & peut- 
être attifll par une nourriture plus 
abondante, lls'^fe trouveront dans la 
fuite mêlés & confondus parmi ces ma- 
tières que les eaux avoient délayéçs , que 
le temps durcira. 

Cent produélionsterreffares long-temp? 
promenées. fur lès eaux, purent eniba 
être dépofées loin du fol qui les avoic 
produites ; Içur empreinte gravée fur un 
linlop pétrifié ne trompera point l'Ob- 
fervateur plus ami du vi^^i que du fyC- 
têmatique. 

Si de vaftes fofêts enfeveliçs fous le 
ijtble & le limon , ont fubi dans la fuite 

des 
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des fîecles diyjejs cbangemens. Si des 
hommes ou dgynimaux pourfiiivis pat 
les eaux^ fe lIp retirés dans des caver« 
nés , où leurs flTemens pétrifiés fe trou- 
yeront confondus avec les jnatieres qui 
s'éboulpienc fur eux. Si d'autres onr fui, 
pu furent tr^nfporté^ loin des régions 
qui les aïoien^ vus naître : toutes ces 
découvertes ne feront que xnanifefler la 
violence de rinondatidd générale. 

La fur face de la terre offrira parrCQUC 
des couches , tantôt plus légères & tatl- 
tôt plus lourdes , dont la dilpofition ho« 
tifontale rappellera TefTet naturel de^ 
eaux qui auront tranfporté & déppfé 
fucceffivement les matières plus légères 
ou plus pefantes , à mefure que les m^ 
.& les autres li'étoient oppoféos à kurs 
cours. LfC Sage en çonçluera peut^tre 
que dès l'origine dumpnd^,. la fur&cje 
du globe fe trouva cpnifofçp de bandes* 
Sç de couches d'uge pçlanceur inégale ^ 

Earce que dans tous les fyftêmes pofli- 
les , il fera difficile de fe perfuadejr 
. qu'avant Vi*^ondation généf^l^ i tPûtôs 
les matières étoient confonduies ; p^rce 
que dès-lors elles ne po^yoii^nt é$re di- 
yifées qu'en formant d€ vaftes couches 
difpofées les unes fur le$ autres ; & fur- 

S 
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to»uc , parcô que les couches formées 
pat les eaux >, fu ppofeq^éceflàirement 
des couches antérieur»a leur chute. 
-EUes ont pu fans doute •Bh déranger Tor- 
dre , metcre les ^lYperieures au - deflbui 
de^ autres , & les entremêler de nou- 
velle? couches tranfportées d'une région 
«lointaine^ -mais elles n'aur^ent pojnt 
jdépofc le gravier fur la marne , le fable 
fur l'argite , (i elles n'avoient pas trouvé 
:te^^ matières déjà arrangées par couches 
les unes fur les autres. 

L'époque du Déluge fixera peut-être 
encore celle d'un grand nombre de vol- 
édxis qui ont autrefois ravagé la terre. 
iUnc5 grande partie du'foufre, du bi- 
tume , des hiules terreflres de jtoutes les 
^aiidre^infl|:(ntnablès y répandues fur 
^bàpfe^lS furfacedù globe , aura été por- 
't^'^pai^ les eàU3^-dahs le fein des monta- 
•^fie^; Jès^atffetlé^'dela' même elpece 
àê}i( contenues dan^ (5es lieux fouterrains 
auront côitmeieficé à fermenter , quand 
lés éàtox retirées dedeffus la furface fob- 
?fift6ier«' ttfcète dans^ les êavernes inté- 
^ieâre^.^'Néuà'rçaVohî^lés ccmibàcs (|u'ex- 
câte'ietàék^g^dje^'eâux 8ddes)natiéï^ 
'pyriteûfes; les volcans dte TAûvergriè, 
du Vivarais ficdé tant d'autre» Provîn. 
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ces poiarrçient bien avoir naturellement 
fuccédé à rioondacion générale , aufli* 
tôt que les eaux ceflanc de prévaloir ^ il 
n*en reila plus que la quantité néceflàire 
pour favorifer la fermentation (i). 
. Enfin, fi la Phyfijque pouvoir fe per- 
fuader que les angles faillans & ren- 
trants des montagnes & leur correfpon- 
dance , n'ont pu être formés que par dçs 
courans réguliers ; le fé jour des eaux (ùt 
la terre , leur flux & leur reflux pendant 



(i) Je ne prétendrai pas cependant qu'une 
grande partie de ces volcans n*ak pu s'enflan»* 
mer dans des temps plus rapprochés du nôtre. Il 
cxlfie même quelques preuves que ceux du Vir 
varais brûlèrent avec violence vers le quatrième 
iîecle. Avant que nos François n*ccrivilïènt 
THiftoIre , combien d'éruptions peut-U y avoir 
eu, fans que le fouvenir s'en foit confèryé? Elles 
firent (ans doute une vive Impref&on dans la 
génération alors exilante ^" mais les Peuples 
avolent peu de communication les uns avec 
les autres , fur-tout avant l'arrivée des Ro- 
mains. On pouvoît ignorer dans une Province 
les cataiirophes les plus terribles d'une régfon 
peu éloignée , & dans celles mêmes qui en 
avpient le plus fouâfert , quelques flecles 
fufiSfoIent pour les faire oublier. Ces volcans 
ne font donc pas une bien grande preuve 
de la haute antiquité que nos Philofbphetf 
donnent â la terre, 

Sij 
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le Déluge d'une année entière fourni* 
font le principe de ces courans. Un 
mois de flux ou de reflux avec une pa- 
reille mafl^è d'eaa, foflfiroic fans douce 
pour découvrir les angles que formoic 
déjà la roche intérieure , & nous ne fe- 
rons pas forcés de recourir à un Déluge 
de .vingt mille ans pour expliquer la ré- 
gularité que nous oflire quelquefois leur 
correfpondance. 

Nous pouvons donc le dire : Tout ce 
qui peut fervir à prouver que la terre 
s'eft trouvée fous l'empire des eaux , 
s'explique par Teffet naturel d'un dé- 
luge pareil à celui dont Moïfe nous a 
confervé l'Hiftoire ; & M, de Buffon, 
Teillamed & tant d'autres dévoient 
moins fe livrer à Telprit de fyftême pour 
nous trouver une caufe phylique à cette 
fameufe révolution. 

Ce qui éloigne ici les Phîlofophes de 
nos faints Livres, eft précifément ce 
qui doit les en rapprocher davantage, 
'Celui qui réfléchit fe dit à lui-même: 
i\ eft inconteftable que les eaux ont cou- 
vert la terre & les montagnes. Après 
les recherches de Wodwàrt , de Maillet , 
de M. de Buffon & de tant d'autres Phî- 
lofophes i il n'y à que l'ignorance^ la 
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iâtuité Se robftinacion qui puiflienc le 
nier ; il n'eft prefque pas un feul Philo- 
fophe qui en douce a^ujourd^hui. Or il 
eA phyfiquemenc impoflible que les 
eaux contenues dans tout le globe aient 
pu s'élever à cette hauteur ; il étoit en» 
core phyfïquement impoflible de faire 
difparoître TOcéan fous lequel les mon- 
tagnes étoient enfevelies , il efl donc 
phyfiquement démontré qu'il a exifté 
un vrai miracle ; le Dieu de Moïfe , le 
Dieu qui opéra ce miracle doit donc 
être le Dieu du Phyficien. 

Nous ne craignons pas de le dire ; les 
poiflbns pétrifiés fur les montagnes , les 
JEléphans âc leç Rhinoperos tranfportés 
en Sib^^ej la difperfipn des coquillages 
de toute forme & de toute grandeur, 
&, fur toutes les hauteurs, prouyenc aux 
Phyficiens la vérité dû récit de Moïfe 
prefqu'âufll fortement que la difperfion 
des juifs démontre la vérité des pro- 
phéties de Danielâc du Meflie. Quand 
on a bien fentî la forcé de re raifonne- 
ment , on croit fexmetnént à TEcriture. 
En fuivant à la fois les lumières de là 
Religion , Se celles de la Fhyfique ^ on 
fe montre véritablement Philofophe, 
ôc Von efl charmé des preuves que les 

S iij 
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Ëtits confîgnés dans les archives de la 
nature fournifllenc au cake du vrai 
Dieu. 

On nous demandera peut-être (i nous 
attribuons aufli au Déluge toute la ma-^ 
tiere calcaire qui exifle dans nos conti- 
netis; nous répondrons à cette queftion, 
1®. qu'il exifte trop àt matures Gr de 
montagnes calcaires fans traces de pé- 
trification (ï ) , pour que nous puiffions 
^ nous perfuader qu'elles doivent toutes 
leur origine aux déppts de la mer; 
2^. Nous fçavons qu'elle produit encore 
de ces matières i mais nous ne croyons 
pas pouvoir en conclure » que Dieu ne 
créa dans le commencement ni mar- 
bre, ni albâtre, ni pierre de taille, nî 
plâtre, ni marné, ni craie. 5*^. Nous 
avons obferVé qu'avant le Déluge les 
«aux de l'Océan pouvoient occuper un 
Ut bien différent de leur balîin actUcù 

[ ( 1 ) Voyez fur-iout Pallas , Di/ert. fur la 
form. des- Mont, j pag. 40, Cet excellent Na-i 
turalifie voyant des chaînes entîeifes de monta- 
gne» calcaires , fans pétriâcatîon , loin de les 
attribuer au féJGtur de l'ead > penfè que cV/! le 
feu des Volcans qui les a calcinées. Tant il eft 
peu confiant que la mer puifTe feule produire 
des montagnes calcaires, ' 
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peut-être étoient-elles beauGoup plui 
divifées; au milieu des contineiis. Peri^ 
dantuo fé jour de plus de 1600 ans: an^^ 
teneur au Déluge^ elles auront produit 
une infinité de ces coquillages /reafer^ 
xnés aujourd'hui dans le fein des mon-r 
tagnes. 4p. Pujfqu'il çft des carrières cal» 
caires où l'on ne trouve prefqiie que de 
nés- petits coquillages fluviatiles, nous 
croirions que les eaux des fleuves , des 
lacs> des 4tang$ y des marécages 9 on^ 
dépofé au(n en bien des endroits des 
matières calcaires , Ibic avant r ibit après 
ie Déluge, Que Ton confidere les ré-» 
gions défertes , ou mal peuplées & peu 
cultivées, ellejs ne font couvertes que 
4'antiques forêts & d'eaux flagnantes^ 
les marai)S y font. beaucoup plus com^^ 
iiçiuns ^ Jes débord^meos ipîus firé^ 
quens;.les coquillages moins tburnièii^ 
tés par la main deftrudrice des hom- 
mes, s'y multiplieiit beaucoup plus fk-' 
cnemêm. Tcî 2 été long-temps l'écat 
d'une grande partie de la texte ; mais 
que les arts fe montrent dans ces mê- 
mes régions, le cours des fleuves fe 
reflèrre , les marais difparoiflent , les 
terres fe deflechent , les anciennes vafés 
fe durciflTent & offtent à l'homme des 

Siv 
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fables > dés terreins , dés carrières fkrcîes 
des coquillages que le fé jour des eaux y 
àvoit produits. Cellesdu Déluge ne s'é- 
couletenc pas apparemment fans laiflfer 
dans bien des eodroks des lacs ou des 
marais , dans lefquels les produâions 
marines purent k. multiplier pendant 
bien derannées.* Tomes ces caufes réu- 
nies nous paroiflènt très-fuffifantes pour 
fendre raifon de cette multitude de co- 
quillages répandus aujourd'hui fur la 
furikce aride du globe* 
(Mais que l'on prenne garde qu'elles 
ne peuvent point nous difpenfer de re- 
courir au Déluge de Mbïfe , parce 
qu'il n*y aura jamais qu'un vrai miracté 
qui puiflfe nous donner aSèz d'eau pour 
transporter une foule de produéîions 
véritablemenc maritimes à deux ou trois 
mille toifes de hauteur , & non*feule- 
roent au fommet des montages calcai- 
res,,, mais fur celui d^ montagnes gra- 
nitiques. 

On nous a objeâé que les coquilla* 
ges, vivant pour la plupart à la même- 
place qui les a vu naître , feroient ret 
tés fur Tancien rivage ^. tandis que les 
eaux diluviennes s'élevoient au fommec 
des montagnes. M« Valmon de Bo- 
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mare nous fournit une réponfe claire 
à cette objeâion , lorfqu'il dit , qu'en 
fe promenant « fur la grève d'une mer , 
9» il ne faut pas croire que toutes les co- 
a» quilles qu'on y trouve font originaires 
ai dtt lieu. 11 y a de ces animaux voya- 
a» geurs , & que la mer à toccaOon 
i> dhine tempête , cBarie ou dépofe 
s> quelquefois en abondance fur des ri- 
» vages éloignés »• Si tel efl Teffet 
des tempêtes , que n'aura pair fait le 
Déluge f 

Nos compatriotes pardonneront fans 
doute la longueur de ces obfervations à 
rimportance de la matière ; nous les 
terminerons en avertiffaDt nos Ledeurs^ 
qu'une caufeaufli miraculeitfe que celle 
du Déluge, a dû occafionner un grand 
nonibrè d'effets particuliers qu'il n^eft 
pas poflîbleâç détailler. Cette çataftro- 
phe- à^pû & ajdû boule verfer la terre j 
ce. bouleverfement étôit dans l'intemion 
du Dieu qui.vouloit , pour ain(i dire , 
la laver de fes crimes. Le moyen qu'il 
employa dut rendre la furfacé du globe 
inéconftoiflable , combler d'anciennes 
mers , en creufer ou en élargir de nou* 
velles , applanir des montagnes , en éle- 
ver d'autres, entremêler aux couches 
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tantôt irrégalicres^ tatitôt tranfportéef 
avec une certaine régularité , les vefti- 
ges de toutes les anciennes mers & de 
rOcéan univerfei , & retracer fans ceflfe 
aux yeux du Phyficien obferYateur U 
méiroire d'un Dieu- trop jufteraent cou» 
roucé ; pour empêcher ce bouleverfe- 
ment , en inondant la terre , il auroie 
fallu de nouveaux miracles auffi grands 
que celui de l'inondation même : voilà 
ce que -nous nous étions propofés de 
prouver, & ce que nous croyons avoir 
démontré. < 

Quand même une révolution au (S 
prodigieufe Suroît été fuivie de quelques 
effets particuliers dont nous ne verrions 
pas la connexion avec la caufe géné^ 
taie, elle n'en ièroit pas. moins confia^ 
tée,' & les Phyfioîcns n'en (ecotetnt pas 
moins forcés dV recourir pout Retrouver 

cetîmmenfe Océan, donc les eauf'j'ri?* 
verent ju/qu'aux plus hauts fommetà. 

Nous fçaVons bien qtf il eft des hom-- 
mes , fur-tout des jeunes gens , qui pen-^ 
fent que les eaux ont pu couvrir fans 
miracle des fommets élevés de plufieurs 
mille toifes au - deffus du niveau ac* 
tuel de rOcéan , & parcourir ainfi fuc- 
cefiivemenc toutes les montagnes du 
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globe , fans avoir jamais couvert dan^ 
un même- temps toute fa furface; mais 
ce n'eft point pour ces fortes de Phyfi* 
dens que nous écrivons. Nous, leur péri 
mettons de faire les fçavans à l#toilett^ 
d^ane jeune Demoifdile , & de s'ima- 
giner qu'ils ont folidement réfuté Moïfe 
en riant du Déluge. 

W' 1 ■ ■ ■ ^ 'arjy. ■ L n; 

L ET T RE XIX. ; 

De M. iè Chevalier a Madame 
la Baronne. 

JM. A D AMjB., 

Ou B LIEZ , sil fe çieut , & Teîlla* 
mtà^ & M. dé Suffise, pour be vous 
occuper aujourd'tiuî qtie d'un Philofo-* 

phe plus étonnant encore , plus digne 
de nos rèfpeâs &de nos hommages, 
dû fameux Robinet. îLies preniîers fupî 
jkyfoîerit tonte la matière déjà exlHante, 
pour vous expliquer Toîfigine des cho- 
îes , la formation dé l'Univers ; celtii-ci 
pour créer la Terre, les Planètes , le 
Soleil j & tous les Elémens , & tout ce 
j^ui éxiJde, & totit ce qui exiftéra, ne 
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vous demandera qu'un point de matière; 
le plus petit qu'on puidè imaginer , 
qu'une tête d'épingle. Avec un pied de 
mouche , il va vous faire naître un miU 
lion de^mondes, Ceft dans un Ou** 
vrage intitulé ie U Natun , que cet 
Jiomitie extraordinaire a développé fes 
idées. Ceft-là que fuivant avec la na-. 
ture la marche la plus vite , quoique la 
plus lente, comme la plus claire, qifôi-^ 
que la plus obrcure & la. plus énigmati- 
que*, il te trouve ad bouftde cent cha- 
pitres avoir tout doucement amené fes 
\eUewts bénévoles au point convenu. 

Je veux en faveur de mes compatrio- 
tes laifler la marche la plus lente & la 
plus obfcure", pour prendre k plus vite 
& la plus clalre.c ppux principes me 
fuffiropt pour vous amener tout ioùcer, 
ment où toutes les recherches de ce Phi? 
iolbphe doivent aboutir. 

(' De fortes raifbns d'analogie ^loii^ 
») portent à croire que le ^onde a oo|n- 
».mencé d^exifter par le plus petit tet^ 
d>me^ comme la fuite des nombre^ 
9» commence par l'unité. Sa progreflîoq 
*> naturelle ne croît que par l'addition 
9» du moindre nombre encore. Dans 
?V I f 2 / 3 9 4 1 chaque terme ne g^gnc 



Fhilosoîhiqùbs/ 119 
» jamais que l'unité fur celui qui la pré- 
» cède : arnfi l'Univers ne reçoit à la 
»fois que la plus petite portion de l'être , 
to une portion égale à celle qu'il eut au 
commencement». Tel eft notre ^pre- 
mier principe fidèlement extf aie du'nea* 
vîeine chapitre, Liv. premier. Lefe^^ 
cond fe trouve très-clairement pofé ^ 
crès-ingénieufement amené , au Liv* 
2 , chap. 14, Sclevoici. 
' ce Tout dans la nature augmente & fe 
^reproduit' par génération ». Prenez 
garde /je vous prié , que nous n'exceptons 
rien. Avec ces deux principes & un pied 
de mouche /j'ai dit que nous allions 
créer tout l'Univers , & je le prouve. 
Le premier nous montre ce qu'étoic 
rUniyérs d^>^s fdn couïmencemenci II 
nîe put d'abof d être qu'un brin dû 
fOuffieve impîercepcible y & la r|Mbii 
qu'en donne M. Robinet eft anw^ér 
ment très-fonfible. Ne &ut-ii pas eti 
effet en toute cboTe avoir un petit terme 
avant d'en avoir deux ?: Pour- arriver ^ 
mille; ifie fauc-tl pas i&tnmeùçpr par 
uoP Aidfi pour qu'il y ail eu mille par- 
ties , mille petite points de matière 
dans le monde, il fkut abrolunient qu'il 
n'ait d'abord exiâé qii'an de^es petits 
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points. Pour arriver à mille, ne faut* il 
pas aufli ajouter à l'unité de nouveaux 
termes toujours égaux au premier , en 
difant i , 2, 3, 4, ainfi de fuite f II. 
en fut de mêmei de ce petit point ^ qui 
dans *Ie$ premier», temps étoit à llui feul 
tout r Uni vers. Ce petit point gagna 
? > >» 3 ' 4 points de matière , Sç 
fit de nouveaux mondes, une*, deux ^ 
trois , quatre foi$ plus grands que le 
premier. Tout confiftoit donc à fçavoit 
commeni: cç petit inpnde primitif fut 
fuivi d'un fécond, d'un troifieme, & 
comment ceux ci ont étéfuivis d'une 
infinité d'autres: Ceft à quoi }e fé^ 
ponds très-facilement par notre deuxiè- 
me principe. 

Le monde primit;if , le premier, pe. 
tît point de matière* aiigmenta commé^ 
tom augmenté iabjourd'hui; il n^àvoic 
pasf pu être engendré , puifiiue rien 
n'exiftoit avant lui ; mais il avoir la fa- 
culté d'engendrer -, de fe reproduire 
car génération : il accoucha d'un fe- 
copd point ; çclutr ci accou^had'un troi- 
£eme , ^ui fe jreproduiGf /eqcoré ; & de 
génération en génération il fe ti:ouva 
une infinité de petits mondes, pareils au 
ptenjiîer» Ke .croyeat pas que ixôire Phi- 
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lofopbè borne à ces pechs' points la far 
culte d'engendrer par eux - mêmes. 
^ Les pierres chez lui engendrent les 
ce pierres, comme les animaux engen- 
» drent leurs femblables, comme les 
» montagnes engendrent les monta* 
» grrçs , comme l'air engendre l'air, 
yi comme l'eau engendre Teaù , comme 
>3 rOcéan engendre tous les jours un 
« nouvel Océan par des femences , des 
S» graines ou des œufs ( Voy. Liv. a ^ 

■ ' Vous ipe demandez peut-être com* 
teent font faits<^es beu£s de l'Océan , 
de l'air & des montagnes. Je ne vous di- 
rai rien de ces derniers; mais le grand 
Robinet vous apprendra que Us multi'^ 
plications de Vait font àujji' régulières 

Îue celles dés efpeces animales ( IbiA )» 
1 vous apprendra même à diftirîguer 
les ihftants où pondent l'air & Tean. 
« Les vents inréguliers , vous dira- c il, 
M peavent être pris pour dcfs fupeirfôeta* 
a» tions de l'air oj. Âit^^yotis n'aurez 
qu'à obferver ces |Oufs du le vMt fpff- 
fle tanrôt au Nbfd & tantôt 'ati Midi, 
à rOrient ou à l'Occident', ces mo- 
mens enfin où le baromètre :eil au va- 
riable. C'eft alors rur-ti>ut que l'air fais' 
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ibs pontes; mais des jours plus décififs 
encore font ceux où vous fentez d^ns 
r^r une chaleur accablante. Oui , ces 
purs font fur-touc popr l'air .des jours 
de. ponte, ce Comment npi^meriez-vous 
» autrement cette génériition^'^r brûr- 
j» ^nt qui , le 39 Juillet 1795^^, fe fit 
3» fentir à la feule Ville de Montpellier? 
90 On fit cuire des çeufs au Soleil ». 

2'^uroit été bien pis , Jî une pluie abon^ 
inte n\ut noyé cet air devenu, malfain 
à force de pondre (Foy. Ibid.). Les 
C£^fs de Tair aoroient non-feuleinent 
çi^it ceuK, de la.po^le , ma^ rôti la poule 
elle même , tant ils font br\ilans« 

Quand aux pontes de Teau , « Des 
» caufes accidentelles pourront les mul- 
99 tiplier ou les fufpend^e.^ Delà , les 
p ,aflpées de féchçrjeffe & les années plu- 
ia>f,vieufes , les inondations & les Dé- 
/t. luges j qui feront dans eç çaf l'effet 
99 d'un nombre de pontes extraordinaire. 
.99 J?ar-là nous expliquons encore pour-* 
j^ quoi l'Océap fe tepre d*un côté & 
>> gagne de l'autre ; cEï le 4épéri(rement 
^ des ^ux doit commencer ^ conti- 
» nuer ,par les anciennes générations, 
9» tan4is que les eaux multiplient d^au- 
ji jre part.( lbiL)}i* Çonynç les vieil- 
les 
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les poules ne fçauroîent pondre , il n'y 
aura de même que les jeunes eaux qui 
faflent des œufs. 

Avec autant d'efprk que vous en 
avez , vous concevez , Madame , que 
fi l'air f les eaux & les montagnes fe 
forment par des pontes , ce les planètes 
3> douées aufTi de la faculté génératrice 
» produiront d'autres Planètes; vous ne 
» ferez plus étonnée que les Satellite^ 
»> de Jupiter n'aient pas été découverts 
3» avant 1 6i o 9 & ceux de Saturne avant 
» 1655. Comment auroient-ils été ap- 
31? perçus s'ils n'étoient pas encore nés ? 
7> Qui fçait fi le tourbillon folaire n'a 
9> point eu d'autres Planètes qui foienc 
9> mortes ? Qui affûtera qu'il ne s'y en en- 
»>gendrera point d'autres dans la fuite des 
» temps ? Je me trompe ; Vénus a ac- 
30 quis de nos jours ; pourquoi pas pro- 
9> duit un Satellite.? Les Comètes prou* 
^ vent inconteflablement que la fécon- 
» dite des globes célefies n'eft point 
» épuifce ( Ibid) ». Il eft donc démon- 
tré que les étoiles pondent tout comme 
l'Océan. 

-Deux .chofes mç plaifent (iaguliere-p. 
fnent da^s cq fyftéine, , La première eft 
de voir fon auteur fort éloigné de ce 
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qu'on appelle vulgairement le fens corn* 
tnun. Il ne felaiffepas même captiver 
par les PhyGciens ^ qui n'attribuent la 
découverte Jes Satellites qu'à l'inven- 
tion du télefcope ^ fans penfer que les 
mères Planètes pourroient bien n'avoit 
accouché que du temps de Galilée^ 
d'Huygens , de CaiTini , qui s'en fonc 
apperçus les premiers. Il a même la 
noble hardiefle de nous préfenter les 
comètes comme des aftres qui naiflèht 
chaque jour du fein de quelque étoile , 
quoique vous ayez vu qu'elles font honê- 
tefnent aticiennes chez M. de Bufibn. 
Tout cela me fert à vous prouver que 
la Philofophîe ne connoît point d'ef- 
claves., que c'efl: vraiment chez noui 
que chacun parle comme il l'entend. 
Nous avons ennobli ce proverbe trivial: 
Tôt capita , tôt fenjus : Autant de Phi- 
lofophes , autant de fentîmehs; nulle 
part on àù trouve à choifir comme 
chez nous. ' " 

La féconde chôfe qui me frappe dàris 
ce fyftême, c'eft qu'il eft vraiment d^une 
Simplicité étonnante. Un atome , un 
petit monde engendre un autre atdtii^ , 
un autre iriondej icelui^ci produit en- 
core fotv femblàblë ; la tme éùBxipàfoîi 
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paritti ces mondes. « Les germeS|(É| la 
» plus fimplc organifation s*y déySoj!»- 
3> petit:. . . • Des générations de Fôau, 
» il s'en forme des lacs « des fleuves . 
3» des mers . . . Les femences pierreufes 
» & métalliques qui avoienc été fécon- 
M dées dans le cahos , ne tardent pâ^ à 
» éclore ; les montagnes & les pfcs fé 
)» forment lentement 9 les végétaux pa« 
31 roiflent >*. La terre fe trouve naturel- 
lement ce qu'elle eft aujourd'hui ; & 
voilà comme avec un atome , ou un 
pied de mouche , le grand Robinet bâ- 
tit tout rUnîvers. « Ceft-là que j'avois 
55 promis de vous amener tout douce- ' 
9? ment , & c'eft .où je vous l^ffe (^ft. 
»» 28i r^m.. I ) ».t . ^ 

J'ai rhonneur d'être , Scè. 

^ L'E TT R E '-JC'x.^;;;^ 

à là' Lettre précédente. ' \ 

\J \3 E mon filence ne vous étonne pas , 
mon :cher Chevalier ; je me tais , mïis* 
î'adihif è; & pîiifqu^ je ne vous ai point' 
envpyé mes nâflàtiims fm* vo^^decnftNrés 

Tij 



2S6 Lb5 P&OVINCXAIBf 

LetttM, vous avez bien pu vous ima-^ 
gine^ue je n'avois aucune explication 
a vous demander. TeiUâmed nae fem-^ 
bioic remporte^ fur M. de Buffon , au- 
tant que le poifibn ou Thomme barbe 
gris l'empprtie fur les molécules organi» 
ques; mab Robinet efl&ce Tun & Tau* 
cre. Un atome , qui feul engendre un 
autre atome ! Les montagnes , les pla« 
netes, & tout l'Univers fortis d'un pied 
de mcHiche ! Que cela efl charmant ! 
Que cette idée eft riche , féconde & in- 
génieufe ! J'aurois cependant défiré 
que vous m'euffiez appris d'où ce pre- 
mier atome tira la matiete du fécond , 
d'où il vedoit lui-ipême. Vous en ferez 
fans doute l'atome éternel ; car étant le- 
premier 9 il ne peut avoir été fait par 
un autre/ Vous en ferez auffi l'atome 
créateur ; car il faudra bien qu'il ait 
non feulement engendré, mais créé la 
matiei'e, puifqù*elte altoic;^ toujours en 
angn^ntatnt : nriaîs ^out içelà s'explique: 
en lui donnant avec k /acuité généra- 
trice une faculté créatrice. . 
^ J'ausTois yo^lu.fçavoir encore cequ^ç- 
tpi^ le^cahps où tous lé^ gertnes avoient 
ét^.féc»ft4ési tftt^is qu'il n'éxiftoir^uc 
k; pj$tH:inQnde, primitif, leipecit atptne 
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duquel tout eftforti? Je fens votre re- 
ponfe : le grand cahos étoit dans ce pe- 
tit atome. Je n'infifterai pas ; je ne vous 
demanderai pas même par quelle vertu 
cet atome engendra des atomes qui ont 
dans la fuite engendré une plante , un 
animal , le chêne, Téléphant, la fouris. 
Robinet. J'aime bien mieux vous re- 
mercier de m'avoir fait connoître ce 
Philofophe. Robinet ! quel grand hom- 
me ! Je m'en vais le mettre dans mes 
tablettes , à côté de M. Diderot. On 
m'a dit que ces deux Fhilofophes fe 
refTembloient allez pour la tournure du 
génie ; qu'on trouvoit chez l'un & l'au- 
tre , cette marche algébrique & myïlé- 
rieufe , cette emphafe énigmatique , 
ces nuages épais & ténébreux , qui fe;* 
vent fi bien à voiler au commun des 
hommes les grandes vérités philofophi- 
ques. Je n'apperçois pas dan? vos Let- 
tres cet|p myftérieufe obfcurité. Vous 
avez peut-être cherché à la diflîper en 
notre faveur. J^b vbus en fais bon gré ^ 
mais ne pourriez-vous pas nous donner 
du Diderot tout pur ? Cela exerceroic 
notre (àgacité , & peut-être pourrions- 
nous juger de nos progrès dans la Phi- 
lofophie par notre facilité à le compren- 
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dre. Je fuis réellement curîeufe d*en 
hite reflaî. Ainfi tfy manquez pas : 
^attends du Diderot par le premier 
Courrier. Adieu. 

La Baronne de. 

J\^ote de r Editeur. 

xL eft des fyftêmes qu'on ne réfute 
pas, & celui de M. Robinet eft fans 
doute dé ce nombre^ puîfqu'il n'a pas 
plu à notre Provincial d'y oppofer 
les réflexions. De la patt d'un autre 
homme , j'aurois attribué ce filence au 
refpeâ pour l'Auteur ; mais de la parc 
du Provincial , je crains que le mépris 
n'y ait un peu de part. 



/. . >'^ 
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LETTRE XXL 

JDe M. le Chevalier à Madame 
la Baronne. 

Map A ME, 

Votre dernière Lettre .ne pouvoît 
- m'être remife plus à propos. J*étoi$ 
hier chez M. T. , & nous faifions quel- 
ques expériences , lorfque fout-à coup 
le bruit d'un* remife annonce l'arrivée 
dTunpe'rfonnage important. Au profond 
Tefpeft avec lequel il efl: reçu , je ne 
me crois pas digne d'attendre qu'il ait 
ouvert la bouche : je cherche à m'échap- 
per./Non , me dit alors M. T. . • . . 
vousf 'ne peindrez pas Pbccafion de ^ous 
lïiettrè* fpds la proteiSiôn du génie fu- 
blime à iqui nous de\/ons VtmérprétattoH 
it la nature. En difànt ces mots , il ihë 
préfënte à ce jierfonhage réVéré, comme 
un afpirant à la- gloire philofdphtquev 
yinclînè^ refpeftueufémerit la tête , ^ la 
Monarque â'yatit' * Viî 'l'apj^reii de ticfé 
èxpériéhcei^ i dàîgné' 'm^àd'drtîrèr; cef 
.|iàrblesr " ''' ^'.. c ' -''l'^^' r^^'- 't'^- :■' 
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ce Jeun« homme 9 tout m'annonce ici 
» que voos afpirez à la gloire de nos 
» PbUofophes manouvriers , de ceux 
» qui fè remuent & faififfent la vérité 
» par le côté où elle a des cheveux. 
» Sçavez-vous le fervîce le plus impor- 
>> tant que nos grands Manouvriers aient 
>3 à rendre à ceux qu'ils initient à la Phi- 
» lofophie expérimentale f Ceft bien 
» moins de les inftruire du procédé & 
a> du réfultat , que de faire paflèr en . 
» eux cet efprit de divination par le- 
»qucl on fubodore, pour ainiî dire, 
» des procédés inconnnus , des expé- 
^ riences nouvelles , des réfukats incon« 
>> nus. Comment cet efprit fe comniu- 
a» niquera*t*il ? Ufaudroit que celui qui 
» en ell poffédé , defcendît en lui-même 
» pour reconnoîtrt diftindement ce que 
» cVift * ful^ftitqer au démon familier 
» des nocipm intel%ibles &^jçlairfs , & 
a^ les développe^ aux aùçres. S'il xrpx^r^ 
*> voit, par exe;npie;, que c'e/l une £a7 
Dcilicé de fuppofer ou d'appercevolr 
u des t>ppofitions ou.des analogies , qpj 
^ ^a (à four ce dans une connpiflançe j^- 
»^que dçs calice? ;phyfiq^e$ d;çSj ^js 
» coqfidénés fôlica^rei^ent ; QU,Hf hms 
f>^ cffetsréciproques , quand on les f cwi|i^ 

» dcre : 
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Vî fidere , il entendroit cette idée ^> ; & 
Vous devez jeune homme vous appli- 
quer à Tentendre ( i ) ( Voy. Int. nai. 
jpag. 5)8). 

Je profitai de cet înflant où notre 
Piiilofophe fembla refpirer y pour ré- 
pondre que tout perfuadé que j'étoîs 
du mérite des Philofopfaes grands Ma* 
noùvrîers , je m^étois occupé plus par- 
ticulièrement de la gloire qu'ont ac- 
quife les Philofophes fyftcmatiques. J'6- 
fai ajouter c^ue je le priois de vouloir 
bien me faire connoître ce qu'il pen- 
foit lui - même fur le monde & Ton 
origine^ 

Je ne vous dirai point , me répondit- 
il, ce que j'ai moi-même conçu fur 
cette matière ; « mais j'expofêrai Us 
93 idées fublimes du Dodeur Beauman.^ 
» Ce^Dodeur attribue à l'être corporel 
y> le defir , l'averfion , la mémoire & 
l'intelligence , proportion gardée des 
» maflfes & des formes, dans la plus pe- 



' (l) CcuxidenosLeaeurs qui nefê (eflteilt 
pas un ccrt^n goût pour les Enigmes , pour- 
ront Ce difpeiflcr de lire ce paluge , & Wen 
d'autres que nous pourrions extraire de tinter^ 
vritation de la Nature. ^ 

. ■ V 
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*» cite pàicicule de la matiçre comme 
^> iJans le plus m:o$ animal. Chaque par- 
f> tie élémentaire , en s'accumulant 6ç 
t> en fe combinant ^ ne perdra pas ce 
:p petit degré de fentiment & de per* 
$i ception qui lui font efflènciels. De ces 
j»i perceptions d'élémens raffemblées & 
V combinées ,^il en réfukera |ine per- 
»> ception unique , proportionnée à la 
Il maflè & à la difpofitioR ; & ce fyftê» 
» me de perceptions dans lequel cba* 
19 que élément a perdu la mémoire du 
M foi, & concourt à former Ja conf- 
I) cîence du tout , fera Tame de J'ani- 
M^mal. En vertu de ta copulation unî^ 
a? verfelle de toutes les molécules fenfi* 
M blés & penfames , le n^onde^ fembla- 
»9i3le à un grand animal , auroit une 
*> ame ; & le monde pouvant être infini, 
f} cette ame du monde pourroit êtrç un 
»» fyftême infini de perceptions , & le 
» monde pourrait être JDieu » ( Jnt^ 
nat.pag. 140). 

Heureufement pour moi , je n'avoîs 
pas perdu un feul mot de cette explicar 
tion du monde ; car 0otre Philofûph^ 
ne la termina que pour eflàyer s'il trour 
yeroit dans moi cet efprît 3e divination 
^ui fwbodofe 4es rçfult^ts Jpçpnp^s, 
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Voyons, me die- il » fi j'aurai faic paflèr 
dans votre efpric des notions |ntelligi-. 
blés & claires fur le monde. Vous avez ^ 
répondis-je, vous avez fait encore da- 
vantage, oh! grand Philofophe! vous 
m'avez perfuadé. Le monde ne peur 
être qiùin grand animal ; & le monde 
pouvant être infini , cet animal eft Dieu, 
le Dieu de Beauman , ou plutôt cette 
idée vous paroilTant fiiblime^ le grand 
animal e& le Dieu que vous nous appre* 
nez à révérer , le Dieu de Diderot ; 
niais fi le monde n'eft qu'un grand ani- 
mal j toutes les particules dont il eft 
compofé ne font pour le Sage qu^un pe- 
tit animal doué de mémoire & d'intel- 
ligence. Ces petits animaux acumulés 
& combinés ayant formé le monde tel 
qu'il eft, auront tous perdu la mémoire 
du foi , aucun ne fe fouvient de ce qu'il 
étoit ayant de contribuer par Ces com- 
binaifons à former TUnivers, Il n'y a 
que le tout , le gratid animal qui en ait 
coiîfervé la mémoire. Les petits ani- 
maux , dont les combinaifons forment 
un Philofophe , ne s'en fou viennent pas 
eux-mêmes'; mais le Philofophe a f^ 
le deviner ; il voit par ce qu'il eft ^ ce 
qu'il fiit autrefois^ & ce que dut être le 

Vij 
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monde lui-même ^ avant de devenif par 
la copulation univerfelle des molécules 
fejifibles & penfantes j le grand animal. 
Je m'applaudiflbis d'avoir fi bien 
conçu le fyftême fublime du grand ani- 
mal j de ce monde formé par la co* 
pulation des petits animaux ; & voyez , 
Madame , s'il ne m'étoit pas permis 
d'être un peu content de ma perfonne, 
<« Tçs difcours , me dit notre Philofo- 
>3 phe, ne décellent point un raifonneur 
V pufillanîme & defnifceptique ^ qui (è 
5> laifle effrayer par les conféquences. 
5> Tes notions ne font point placées 
« dans un recoin de ta cervelle comme 
35 dans un fanduaire dont tu n'ofes ap-»- 
35 procher ( Voy. PenfphiL 34. ). Ap. 
y> prends cependant que le Dodeur 
» Bauman devoit fe contenter de fup- 
» pofer au3( molécules organiques une 
33 fepfibilicé mille iois moindre que.cello 
>î que lê Tour Puiflànt a accordée aux 
î:i animaux les plus ftupidos. En cotifé- 
3> quence de cette, fenfibilité & de la 
«^différence des configurations, il n'y 
:>3 auroit eu pour une molécule organi^ 
33 qqe quelconque , qu'une fituation h 
» plqs commode de toutes v, qu'elle au* 
9» rQÎp chçrcbéçpar une inquiétude ai}^ 
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$9 tomate | comme il arrive aux ani- 
» maux de s'agiter dans le fommeil ». 
( 11 nousauroit appris que le monde s'eft 
fait en dormant ). « Ce feul principe 
» eût fatisfait d'une manière aflez fim- 
» pie & fans aucune çpnféquence aux 
T> phénomes qu'il fe propofoit d'expli- 
ii quer jj. Rien n!auroit été fur - jcouc 
plus facile à expliquer que la forma- 
tion de tous les animaux, ce II aurojt 
» défini ranimai en général , un fyftê- 
9y me de différentes molécules organî- 
» ques f. qui , par Timpulfion d'une fen- 
» fation femblable à un toucher obtus 
m & fourd , que celui qui a créé la ma- 
» tiere en général leur a donnée ^ fe 
w font combinées jufqu'à ce que cha- 
».cune ait rencontré la place la plus 
y> convenable à fa figure & à fon repos 
» ( y^oy. Int. naup. 155)». 

Vous vouliez , Madame » du Diderot 
tout pur: en voilà du fublime. J'efpé- 
rois pouvoir vous en donner aujour- 
d'hui quelqu'aiitre échantillon ; maïs 
il étoit deux heures après midi , & 
notre Philofophe fentit une inquiétude 
automate f qui Tappelloit à la table d'un 
Milord , à qui il interprête depuis fix 
mois l'Interprétation de la nature. 11 

Viij " 
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eut la bonté en tirant de fa poche ce 
Livre précieux, de m'en faire préfenc: 
<♦ Jeune homme , prends & lis , me 
*> dit-il, & fi tu peux aller jufqu'à la 
» fin de cet Ouvrage , tu ne^ feras pas 
» incapable d*en entendre ui> autre » 
(Préf, Int. nat. ). Vous feriez- vous at- 
tendue à cette modeftie de la part d'un 
génie fi fameux ? Il femble foupçonner 
qu'on aura de la peine à foutenir la 
leâure de fon chef-d'œuvre. 11 nous 
prévient qu'il faut des efforts au-deflîis 
de la patience du vulgaire pour aller juf- 
qu'au bout. La modeffie fut toujours 
Vappan^e des Philorophes. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 



LE TTRE XXIL 

JDe M. le ChevaHer à Madame 
la Baronne^ 



Ma 



DAM E , 



Vous aurez fans doute parfaitement 
compris ce que c'eft que le monde ou 
le grand animal ; mais l'inquiétude au« 
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tomate , la fenfation femblable à un 
toucher obtus & fourd daçs les molé- 
cules organiques , n*aura pas fuffi pour 
vous faire comprendre Torigine des au- 
tres animaux ; & je fens que cette idée 
a befoin d'être développée. Empreffé 
d'en chercher l'explication dans llnter- 
prétation de la nature , j'ai été en- 
chanté que cette matière me fournît en- 
core Toccafion de vous donner du Di- 
derot, ce Si la foi , nous dit ce grand ' 
» homme , ne nous apprenoit que les 
n animaux font fortîs des mains du Créa* 
« teur , s*ilétoît permis d'avoir la mt>în- 
« dre incertitude fur leur cômmence- 
» ment 33. ( Ne vous étonnez pas de ce 
préambule, la Philofophîe doit impo- 
fer filence au préjugé; la plus grande 
partie de nos Lefteurs fçak à'quoi s'en 
tenir ). « Ne pourroit-on pas foupçon- 
» ner que l'animalité avoît de toute 
» éterm'té ks élémens particuliers, épars 
ir & confdndus dans la mafle de la ma- 
»> tiere ; tjtf il tS: arrivé à tes élémens 
» de fe réunir, parce qu'il étoit poffi- 
» ble que cela fe fît ; que l'embryon 
» formé de ces élémens a palTé par une 
» infinité d'organifations & dévdoppe- 
39 mens ; qu'il a isu pat fuccefliou du 

V iv 
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» mouvement , de la penfée , de la rér. 
j> flexion , de la confcience , des fentir 
ap mens , des paflîons , des figries , des 
j> geftes , des fons articulés , une lan- 
>> gue , des loix , des fciênces & des 
aaarts^»? Ceft-à-dire, ne pourroTc-on 
pas foupçonner que l'embryon formé, 
par ces élémens fut d'abord une fimple 
machine , un automate , enfuite un ani- 
mal , & fucceffivement un moucheron , 
une fouris , un chien , un renard , un 
cheval, un perroquet , un aigle, un 
éléphant , un homme dirigé par des 
loix , & auteur enfin des fciences 5ç des 
arts? Ne pourroit-on pas ajoute^ qu'il 
a été très long- temps dans chacun dç^ 
ce$ états ; « qu'il s'eft écoulé des mil? 
3> lions d'années entre chacun de ces dé-»^ 
» vçloppemens ; qu'il a peut-être encore 
39 d'autres développemens à fubir, d'au- 
->? très accroiffemehs à prendre , qui, 
n nous font inconnu^ >j ; ( qu'il devien- 
dra un jour quelque chofe de plus qu'un, 
Philofophe), «mais qu'il a eu aufli, 
» ou qu'il aura un état ftationnaire ; qu'il 
w s'éloigne, ou qu'il s'éloignera de foti 
» état par un dépériflTement ^ pendant 
3j lequel fes facultés fortiront de lui 
» comme ell^ y font entrées « ; ( yoy. 
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. I^^ nat. fol. 191) qu'il ceffera un jour 
d'être hommç & philofophe pour rede- 
venir chien, chat, renard, fouris, mou- 
cheron, toujours en décroiflànt comme» 
îl s'étoît accru ; ce qu'il difparoîtra pour 
» jamais de la nature , ou plutôt qu'il 
» continuera d'y exifter , mais fous unç 
w forme & avec des facultés tout au- 
53 très que celles qu'on lui remarquç 
»5 dans cet inftant de la durée » ? La Re- 
ligion , ajoute M. Qiderot , en prenant 
encore ici ks précautions philofophî- 
ques ; « la Religion nous épargne bien 
» des écarts ». Mais que nos compa- 
triotes ne s'y méprennent pas. On n'exi- 
gera pas apparemment que nous renon- 
cions en faveur de la Religion aux lu- 
mières de la Philofôphie rationelle. Or 
vous allez voir à quoi l'on s'expofe , en 
refufant d'admettre l'animal prototype , 
dont M. Diderot nous annonce TexiC- 
tence d^un ton plus décifif , par le texte 
fuivant. 

ce Quand on confidere le règne anî- 
»> mal ;. quand on s'apperçoit que parmi 
y> les quadrupèdes , il n'y en a pas un 
» qui n'ait les fondions & les parties 
» fur-tout intérieures , entièrement fem- 
97 blables à un autre quadrupède , ne 
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» croîfoit-on pas volontiers qu'il n'y ^ 
» jamais eu qu'un premier animal pro- 
w totype de tous les animaux , dont là 
•» nature n*a fait qu'allonger, racourcir, 
j> transformer^ multiplier, oblitérer cer-» 
» raines parties? Imaginez les^ doigts de 
9 la main réunis à la matière des on- 
» gles fi abondantes , que venant à s'é- 
»> tendre , à fe gonfler , elle enveloppe 
»9 Se couvre le tout : au lieu de la maia 
>> d'un homme vous aure2 le pied d'un 
>> cheval. 

» Quand on voit les métamorphofès 
w fucceffives de l'enveloppement du pro- 
a» totype , quel qu'il ait été , approcher 
>î un règne d'un autre règne par des de- 
» grés infenfibles , & peupler les con- 
jo fins des deux règnes, s'il eft permis 
n de fe fervîr du terme de Xlonfins , où 
» 11 n'y a aucune divifion réelle ^ & peu- 
» pler les confins des deux règnes d'ê- 
» très incertains , ambigus , dépouillés 
» en grande partie des formes , des qua- 
w lités, des fonctions de Vun, & revêtus 
» des formes , des qualités , des fonc- 
» tions de l'autre , qui ne fe fentiroît 
»> pas ponéà croire qu'il n'y a jamais eu 
» qu'un premier être prototype de tbus 
^ les êtres » f • • Cette conjeâure, ( fe- 
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53 marquez , je vous prie , cette afier- 
tion ) ; ce cette conjedure rejettée par 
j> M. de Bufibn , doit être embraffée 
w comme une hypothèfe eflèntielle aiu 
» progrès de la Phyfique expérimentale 
>j & à celui de la Philôfophie ration- 
3> nelle ( Int. nat. pag. 55)». 

Voyez- vous, Madame, comment 
notre Sage fçait feteplier, comme il ne 
ménage Jes préjugés reçus , que pour 
nous faire voir combien ils s'oppofent 
au progrès de la Phyfique & de la cai- 
fon ? Quels progrès en eflfet pourrons- 
nous faire ? Comment le Philofophe 
pourra-t-il concevoir qu'il ait acquis des 
. fons articulés , une langue , des loix, 
des fciences & des arts , s'il ne fe croît 
idîi de ranimai prototype î Comment 
peut-il avoir aujourd'hui dnq dpfgts à 
la main, & fe tenir debout, (ans penfer 
que jadis il marchoit à quatre pattes , 
& que fes mains étoidnt un pied de 
bœuf x)u de cheval? Comment prou- 
vera-t-il que fes oreilles ont pu fe ra- 
courcir , s*il n'eft parfaitement convain- 
cu qu'elles furent jadis Bien plus Ion* 
gués , qu'elles Rallongeront de nouveau > 
qu'il redeviendra tout ce qu*îl fut d'a- 
bord, qu'il changera d'état , Jufqu'à t:e 
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qu'enfin chacune de fes molécules 9 par 
une impuljion femblable à un toucher obtus 
€:yfour4, ait rencontré la place la plus con- 
venable à fi figure & àfon repos ? 

N'en doutez point , Madame , l'anî- 
inal prototype de M. Diderot démon- 
tre feul à rtîomme fa vraie origine ; il 
pouvoît feul diâer Tinter prêt ation delà 
natur ,e le plus beau des fy ftêmes. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 



LETTRE XXIIt 

Réponfe de Madame la Baronne 
aux deux Lettres précédentes. 

J E n'en peux plus, mon cher Cheva- 
lier , je n'en peux plus; trêve de Diderot , 
je vous en prier Vos deux dernières Let- 
tres m'ont donné un mal de tête affreux. 
Vainement j'ai pa/Té deux jours & deux- 
nuitç à les méditer. Que je fuis morti- 
fiée! que je fuis humiliée ! Votre grand 
Manouvrier ne fait point paffer en moi 
fon efprit de divination qui fubodore 
des expériences ;' il n'a point fub- 
flitué à ce démon familier dont il eil 
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poflTédé, des notions affez intelligibles 
pour moi. Ah ! je le fens bien, j'ai vécu 
trop long tems en Province. Les Da- 
mes de Paris auront fupporté Tanimal 
prototype , & je ferai réduite à vous 
confefler que je n'y efitends rien. Oui , 
j'en fais l'humble aveu ; je n'entends 
rien du tout à ce prototype; je n'en- 
tends rien encore à cet autre animal 
dans lequel chaque élément conferve le 
degré de fentiment & de perceptions, 
qui lui font eflrentielles , en perdant la 
mémoire du foi , & concourt à former 
la çonfcience du tout. Je me tue à de- 
viner comment un million d'êtres intel- 
ligens ont pu ne former qu'une feule 
intelligence. Comment cette copulation 
univerfelle des molécule^ fenfibles 8c 
penfantes a produit la grande ame du 
g«and aninial , ou de l'Univers. Je ne 
vois pas même quelle idée fublime vous 
trouvez dans un homme chez qui l'in- 
telligence & la mémoire font en raifon 
des mafles. Cela voudroit-il dire que' 
les grandes montagnes , ay^nt plus de 
mailè que les petiti^s , auront ayfTi plus 
de mémoire & plus d'intelligence ; 
(^u'un homme aux épaules larges & 
maf^ves 4ura plus d'dfprit qu^ Volcaîrv' 
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& Jean- Jaci^ue ? Qu'eft-ce que ce tou^ 
cher obtus & fourd , cette inquiétude 
automate , qui , fait toujours' chercher 
aux molécules la place qui convient à 
leur repos ? Place qu'elles nie fèmblenc 
ne jamais trouver , puifque pour la 
chercljer, elles font tantôt finge, & tan- 
tôt chat , tantôt fouris & tantôt Phi* 
lofophes. 

J'en fuis défefpérée ; mais à mon 
gré, le vilain animal que ce prototype! 
11 feroit donc un temps où j'aurois eu 
pour doigts la corne d'un cheval ou 
un pied de bœuf? Un temps viendroit 
encore où chacun reprëndroit fon pied 
de bœuf, fa patte de chat, fa griffe de 
lion , fa ^ueue de fouris? Nous repafle- 
rions tous par ces divers états pour aHer 
de nouveau nous confondre avec le pro- 
totype. Ah ! je vous en coniure , plus 
de prototype & plus de Diderot. Non , 
je n'en veux plus; il me révolte quand 
je l'entends ; il me donne la migraine 
quand je ne l'entends pas, & quand il 
dit le plus, il me femble qu'il ne dit 
pas grand'cbofeé D'où venoit, je vous 
prie, fon premier animai ? Celui qui le 
forma , n*en pouvoit-il pas faire un mil- 
lion d'autres ? Et ce Tout-Puiffant qui 
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accorde lafenjibilité aux plus Jîupides , 
ne pouvoir-il pas dès les premiers temps 
difpofer des molécules organiques com- 
me bon lui fembloit ? Quel befoin 
avolt-il d'un prototype; de feire un 
moucheron avant de parvenir à faire un 
éléphant ? Seroit-ce donc lace que vous 
appeliez remonter aux principes des 
chofes ? Il vâloit bien la peine de faire 
une interprétation de la nature, pour fe 
voir forcé de recourir à ce que le Tout^ 
Fuiflanc donne ou ne donne; pas , à un 
prototype formé on ne fçait quand , ni 
par qui , ni comment. Oh ! vous nç 
. fçauriez croire combien j'en veux à cet 
animal prototype , de me faire araignée 
ou quadrupède , pour me faire BaronnQ 
ou Philofophe. Jamais , non jamais 
vous ne m'accorderez avec lui. Cheas 
M. de Buffon , il peut bien fe former 
de nouvelles efpeces, dès que les an^ 
eiennes ceflèront de mangçr les molé- 
cules organiques 5 mais le linge ne fut ja- 
mais qu'un finge , ôc l'homme ne craint 
pas de devenir fouris. Avec Teillamed 
pous fûmes, il eftyrai^ des brochets, 
des faumons; mw nous ^ ne craignons 
pas de rétre de i^bq veau. Avec ;KoJ>ir 
ppç, jednç f^aî^ pas mêpie ce iju.e je 
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fus ; -mais la Lune n'engendre qu'une 
Lune y & chaque chofe refte dans fon 
cfpece. Avec Diderot , fi donc ! que ne 
faudroû-il pas avoir été ? Que ne fau-* 
droit- il pas devenir encore / Salut à l'a- 
nimal prototype. Je fuis fa très-humljle 
fervante & la votre ; mais ne nj'en par- 
lez plus. , 

La Baronne de. 

P. S. Comme l'Interprétation de la 
Nature à un peu décrédité la Philofo- 
phie dans l'écrit de nos amis, donnez^ 
nous en d'un autre ; \e voudrois que^cfî 
fût du Syftême de la nature. 



Obfervations et un Provincial fur 
les deux Lettres précédentes. 

J E n'aime point à "croire avec notre 
torrefpbçdant , que M. Diderot fe 
joue abColument de l'opinion publia 
que , lorfqu'il non? ^ure que la 
^Religion nous épâi'gnë bien des écarta 
^ bien des travaui, fur- tout quand 
îl ajouté t «f^Si la Religfon ne nous 
ié eut point éclairés- fur l'origine du 

» monde 
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iï du monde & fur le fyftême univerfel 
a de$ êtres , combien d'hypoihèfès dif* 
P9 férepces que nous aurions été tentés 
^> de prendre pour le fecret de la na-?- 
?? ture î Ces hypothéfes étant toutes 
99 également faiàfes , nous auroient pa- 
9i ru-tputes à- peu- près également vrai^ 
*> femblables. Laqueflion pourquoi il 
3» exifte quelque cljofe , efl la plus em- 
» bàrraflante que la Philofophie pût pro- 
9> pofer , & il n*y a que la Religion qui 
a* y réponde ( Int. nat. ) «. Mais après 
cet aveu , que la force de la vérité pou^ 
voit*feule arracher à M. Diderot , n*au-^ 
roit-on pas droit de lui demander com- 
ment il a pu fe livrer lui-même à des 
fyftêmes, & nous propofer Thypothèfc 
de fieauman comme néceflfaire aux pro- 
grès de la Phyfique & de la raifon ? * Il 
nous femble au contraire que ces hypo- 
théfes néceflairement douteufes & im* 
frobables , toujours oppofées à la vraie 
hyfique , prefque toujours abfurdes Se 
rifibles , comme celle du monde grand 
animal & de Vanimal prototype j ne 
peuvent que retarder les progrès des 
fciences. 

Quand on a perdu un temps pré- 
cieux à former de pareilles hypothéfes ^ 

X 
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îqu'en réfulte-^~t-il autre chofe que des 
conféquences aufli douceufes , ai^i im^ 
probables , auiïi abfurdes que les prin- 
cipes, & qui font la fource de mille 
erreurs phjrfiques ? On ne fçauroit fe 
Êire entendre ; on ne s'entend pas foi- 
même ; on nous donne des interpréta- 
tions de la nature mille fois plus obfcu- 
fes que le texte. 

Eh comment fe- rendre intelligible , 
quand au lieu d'une explication phyfi- 
que & naturelle/ on nous propofe les 
chofes les plus oppofées au cours de la 
nature ? L'animal prototype ferok lui 
feul un être plus miraculeux que tout 
l'Ancien S^ tout le Nouveau Tefta- 
xnent. Quelle fuite de prodiges & de 
miracles ne jEaudroit- il pas pour faire 
fcMrtir du même animal le chat & la fou- 
ris^ le loup & h brebis, le cerf & le 
iion^ & tous les animaux & l'homme 
lui - même ; pour que ces animaux ^ 
qui ne feroient alors que de vrais monf- 
très dans leur origine , puffent fe multi- 
plier , & fonder éhadun leur efpece i 
pour que ces efpeces dégénérant cnfuîte, 
celle de l'éléphant fe trouvât confondue 
avec celle de la fouris , & celle-ci avec 
llaiïîmat prototype ? Propoferdes myP- 
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teres & de pareils miracles comme une 
cgtplication phyfique de notre origine > 
n'eft-ce pasfe jouer du Public ? ou plutôt 
Jî'eftce pas «'expbfer au mépris Se à 
Findîgnation de tout homme tant foit peu 
înftruit , en fe targuant du titre de Phy-^ 
ficien & de Philofophe , tandis qu^on 
ne voit pas feulement ce. que c'eft 
qu'une fuppoficion phyfique ; tandis 
qu*on ne nous donne pour des hypo- 
thèfes naturelles que des myfleres Sç 
des mirades ? Eh ) puifqu'il nous faut 
des myfleres & des miracles , ne nous 
en offrez pas au moins d*auffi rifibles 
que ceux de ranimai prototype; laiffez 
nous croire à ceux dont la Religion ad- 
mire la grandeur & la maîefté ; laiflTez 
nous croire air Dieu de la Genèfe : Il 
dit, & tout eft fait, , 
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J.ET T RE XXIV- 

De M. le Chevalier à Madame 
la Baronne. 

JYIad AME, 

Quel dommage que vous foyez fi 
vivement brouillée avec rinterprétacion 
de la nature ! c'eft notre apocalypfe ; & 
je me propofois di'en extraire encore 
bien des chofes , de vous confulter 
même fur certains articles. J'aurois vou- 
lu fçavoir, par exemple, » fi l'aggrégac 
«c de la matière vivante & de la ma- 
» tiere morte eft vivfant ou mort ; qùandi 
26 & pourquoi il eft vivant , quand 
» & pourquoi il eft mon. ( Poye^ 
y>Interp. natur. pag. i^j. Gr 19^.) 
» Si les limites déterminées par le rap- 
» port de l'énergie . • • v^ mais votre mi- 
graine vous reprend ; & c'eft du SyC-- 
tême de la Nature qu'il fauti vous en- 
tretenir. 
' Q)mment m*y prendrai-je pour vous 
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préfenter cet important fyftême cTune 
manière plus facisfaifante ? Peu de mots 
fufïiroient pour le développer s'il étott 
pofTible de bien diflinguer ce que PAu? 
teur entend par la Aacure ; mais aprèi 
avoir dit avec ce moderne Lucrèce : >y La 
v nature n'eft autre ç^ole que le grand 
3» tout , ou bien le réfultat de Taffem- 
») blage des différentes matières, de 
99 leurs différentes conibinaifons & des 
5* différens mouvemens que nous voyons 
j3 dans l'Univers , {Syjf. nat. th. i ). 
Oferai-je vous dire avec le même Au* 
teur qu'elle efl: un être abftrait ? {IhiL ) 
c'eft-à-dire un être qui tfexiile pas réel- 
lenlfnti un être qui n'a rien de pofttif; 
& ne craindrai -je pas dé vous voir 
confondre le grand tout avec le grand 
rien.? Et quand j'ajouterai : La nature 
fait toAit ; ce elle altère , elle augmente , 
M elle diminue touts les êtres , les rap- 
» proche ou les éloigne , les forme ou 
« les détruit ( ch. 4 ). Elle enfante par 
93 fes combtnaifons des foleils, qui vont 
3> fe placer au centre d'ia^tant des fyf- 
têmes; elle produit des planètes qui 
gravitent & décrivent leurs révolutions 
autour dt ces foleils ( ch. 3 ). Ne pen- 
ibreZ'Vpus pas que j'ai perfonifié cett^ 
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nature & que je lui fais produire bien 
des effets f Vous ferez dans Terreur ; car 
en vous difànt, La nature ^j produit un 
» effet j je n'entendrai point qu^elle le 
lù produife J mais (êulemenc que l'effet 
9» donc je parie, eft le réfiiltac nécef&ire 
» des propriétés de quelques-uns de ce% 
» êtresqui compofent le grandepfemble » 
( V. ch. I . Nût. ) ; (feftà-dire qu'il eft le 
réfultat de quelqu'un de ces êtres dont 
refaite le grand réfultat , le grand tout. 
Si je vous disencore : La nature com- 
bine , elle eft ihduflrieufe , elle eft aflêz 
habile pour produire des êtres intelli- 
gens , pour élaborer des élémens pro- 
pres à faire éclorede nouvelles généra- 
tions ; fefai-je bien reçu à vous dire 
qu'elle n'eft point intelligente , parce 
qu'elle n'a point d'organes ? CKerai-jc 
ajouter qu'elle n'a point de but , par ce 
que le grand tout ne fauroit en avoir, 
quoiqu'elle ait un plan formée quoi- 
que fon but foit defe conferver , d'exifter 
& de conferver fon enfemble ? Vous 
dirai je qulelle eft abfolument aveugle > 
<}uoiqu*elle y voîe aflêz pour marquer 
à l'homme chacun des points de la 
ligne qu'il doit décrire, & fbuf pla- 
cer fur fon cbenain touts les objets 
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qui le modifient? Après m'êtîe écrié : 
Ban^enons les mortels aux pieds de la 
nature, après lui avoir adrefle de lon- 
gues & ferventes prières, comment 
m'y prendrai-je pour vous perfoader 
qu'elle n'entend par mieux qu'dle ne 
voit, & pour vous adreffer ces par©** 
les : H'adorons point , ne ftattons point 
une nature four de qui agit néeeflaire- 
ment & dont rien: ne peut déranger 
le cours. Tous ces textes fidèlement 
extraits du femeux fyftême^ feroient 
peut-être croire à nos Provinciaux que 
cette nature eft chez nous to grand 
tout , & un grand rien qui fait tout & 
ne fait rien, qui voit tout & ne voie 
lien , qui entend tout & n'entend rien ^ 
<çi\ réfiilte de tout , & de <5pii tout ré- 
fuite. Quoique tout cela ne s'accorde 
pas moins que les oui & les non de 
M. de Buffon, l'Auteur du Syftême 
auroîc beau nous dire , « qu'il n'y a 
» qu*un renverfement de la cervelle quî 
*i puiffe faire admettre des contradic- 
» tions » , vous nie demanderiez dans 
quel état étoit la fienne brfqu'il a fair 
fbn Livre. 

Vainement expliquant le fj^ême de 
Ja nature par celui dixionfem , vainement 
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vous dirois je avec l'Auteur de celuîci: 
<c La nature eft un nom donc nous nous 
» fervons pour défigner l'aflTemblage des 
39 êtres , des matières diverfes^ des com« 
» binaifons infinies , des mouvemens va- 
a> ries dont nos yeux font témoins^^ ; je 
çraindrois que ce mot ne perdît toute fa 
force auprès de nos compatriotes. Ils le 
profaneroient par leurs mépris ; ils vpvis 
diroient peut-être dans leur langage que 
ce mot fut toujours pour nos PhiloTophes 
une felle à tout cheval, & que pour 
vouloir tout expliquer par ce mot, nous 
n'expliquerons jamais rien ^ parce que 
nous ferons toujours forcés d'en varier 
le ièns , parce que ce mot défignera chez 
nous y tantôt un être pofitif, tantôt un 
être abftrait, tantôt un être aâif, & 
tantôt un être purement paffif , tantôt le 
principe des choTes, & tantôt les chofes 
mêmes. 

Je voudrois vous parler de la matière^ 
& vous expliquer comment fon attrac- 
tion & fes combinaifons peuvent former 
des êtres ptyfiques & morauxf, des 
plantes , des métaux , un animal , un 
homme , des unions » des mariages , des 
Sociétés /» des amitiés, des vices, des 
vertus ( V. Syji. nau chap. j ^t^i). Vous 

me 
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me demanderiez d'OÙ lur yienc un pou-* 

voir fi étonnant , & je vous parlerois de 

fon énergie: infinie , des effences y des 

fympathies, des affinités , des antipa^» 

thies , de la fubflance amie ou ennemie ^ 

de la faculté de fe coordonner , & de la 

coordination relative ; mais ne croiriez- 

vous pas que je vous donne encore da 

Diderot ? Les maux de tête vous repren- 

droienty & je ne ferois plus dans refpric 

de nos compatriotes qu'un vieux péri- 

paticien , ou qu'un radoteur inintelligi^ 

ble, qui les renvoit (ans ceffe aux qualité^ 

occultes. 

. Serois-je plus heureux quand nos Pro- 
vinciaux ne pouvant pas mieux nous 
comprendre fur la matière que fur la 
nature , je voudrois au moins leur faire 
comprendre ce que c'eft que le mouve- 
ment par lequel la nature & la matière 
opèrent tous les effets po/Iibles P « Le 
^> mouvement , dirois-je, n'eft autre 
9> chofe qu'un effort par lequel un corps 
» change , ou tend à changer de place » 
(tom. 1 , cft. 2 ) ; & peut-être alors croi- 
riez -vous m'entendre dire que la famé 
n'eft Qu'un remède par lequel je' me 
porte bien , ou tends à me bien porter. 
Cette définition auroit cependant un 

Y 
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grand avantage ; car elle prouveroît qae 
te même corps peuç être en OKKiv^mieno 
êc eo repos dans le même inilanc, It 
kèroic en repo^ s'il ne changeoic pa$ de 
place; mais dans cet inftanc il feroitauffi 
en mofiivement, parce quUl cendroit au 
moins à on, changer. 

NosPbilofophes font admirables pour 
les defihfcJonsi & vous nelçauriéz croire 
davantage que nous en retirons. Que ne 
fbroii je pas, par«xemple> avec celles-ci ? 
Je vous démontrer ois quéite mouvenient 
ou le concours des atomesfuffitnoti-feule^ 
ment pour former des foleils , la terre & 
tcfus les corps c^leftes , mais pour piper 
des dés& compofer des poëmes épiques, 
ttls que l'Iliade , TEheide , laHènriadé. 
Nos compatriotes croiroient me fur** 
prendreen^dé&ut; ils voudroient parîé^ 
que le concours fortuit des dés pipés ou 
des atomes ne produiroit jamais une 
tragédie , pasmémîe une comédie qui fît 
autant rire que celle du Fils rnuurelÇi) 
fait pleurer. Ici je me verrois^ forcé de 
vous donner encore du Diderot. Ne pa • 
riez pas- 9 vous dirois-je, ce car il y a 

0) Comédie de M* Diderot». 



içfernoinbre de coups dans lefqueils je 
9> ga^rois avec avantage d'ameaer cenc^ 
yi mille fix à ht fois avec cent mille désw 
i»^Quelle qne fût la femme fiiiie des ca*' 
a» raâercs aveclaquelle ott me propofe- 
nrok d'engendrer ril^de, il y a telle^' 
»fomme de jets qui me rendroient la 
» propofîtion avantageufe...^ Et penfez 
^31^ enfin que fi la pcffibilicé d'engendrer 
9> fortuitement TÛnivers efl crès^petite ^ 
)» la quantité des jets eft infinie , c'eft-à* 
>» dire , que la difficulté de' l!événemenc 
a efl plus que compenfée par la xfiulti- 
3» tude 4es)etsj>. ( Pen/. Phii. n, ^i. ) 
. Malgré tout le fdfte de cet argument, 
je craindrois de voir nos Provinciaux 
rire de la gageure & de la conféquêhce* 
Es deoiandenNenr bonnement au c^eb^e^ 
parieur s'il pretendroitaulTi tirer dis foti' 
fac de cent mille désT^nonpluscent^noille 
r\x, maïs une feule loi du mouvement, 
deJa-gravitation ou del'impulfion. C'eft 
peu^^ajouteroient-ils^ ç'eftpe», cen*eA^ 
rien. même pour la teri^eé^l^ aft^és^^ 
cous les élémens ^que l'orwedans' lequel* 
ils fe trouvent rangés; il &ut des Ibix 
confiante»^' qui maintiennent cet ordi^ 
malgré ragitàtion d'un mouvement con- 
tinud ; jll en faut pour sé^&f lés révola*' 

Y i\ 
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cions, il en faut pour les germes & 1^ 
végétation ; il vous en faudroit pour pro** 
duire des êtres fenfibles & penfans ; il 
vous en faudroit même pour le raifon- 
nement, pour Tinfiitation réfléchie de ca 
que le hafard aurok produit. Tirez toutes 
ces loix de votre fac , Moniteur le pa-* 
rieur; tirez-en une feule du concours fot-»^ 
fuit des atomes; montrez-nous ia penfée^- 
Tincelligence j la volonté fortant de vos 
cornets ; agitez vos atonies tant que vous 
voudrez, & montrez <-.nous-Ies arrangés 
enfin comme un petit être qui réfléchit^^ 
qui parle, qui calcule par combien de 
îçts le concours fortuit des atomes a pu 
lui donner une tête , des pieds & des 
ipains> un efprit raifonneur, un cœur 
tendre y. fenfible , & quelquefois aflèz 
ingrat envers l'auteur de fon exiftence, 
pour le blafphémer; & ce petit impie, 
ce-petit athée fortant de vos cornets, 
^çpra pour nous faire croire que l'Uni-» 
vers peut n'être que l'effet d'un mouve* 
ment fortuit & 4e toutes les combinai- 
fpns ppiSble^ des atomes. ., :..: >j 
. Après tous gtes (àjgafmes on me de^^ 
n]^t>deroit aii moinif; quelques détails, 
phyfiques fur la formation dç l'Univers 
ou fur la théorie 4e notre globç ; & 



9* 



'Philos oFHi^uB si 26p 
l'Auteur du Sy ftême ne me fournirok ici 
i^ue des peut-être donc nos Provinciaux 
ne fentiroient pas toute la force. « Peut- 
.» être,, devjois-je vous dire , peut-être 
. » cette terre que nous habitons n'eil-elle 
» que le réfultat de ces taches ou.de ces 
» croûtes que les Âftronomes appelr- 
n çoîvent fur le difque du foleil ; peut- 
.»> être ce globe eftil une comète éteinte 
>» & déplacée. ( cft. 6, u i) Peut-êtue 
:w que les approches d'une comète onc 
j» produit fur notre terre plufieurs ra- 
:» vages univerfels qui ont chaque fois 
9» anéanti la portion la plus confidérab(e 
» de Tefpece humaine j^f. (ch. 2, ,t. 2) 
Avec tous ces peut-être ne rifquerois^'je 
pas de faire dire que très rcertainemeùc 
l'Auteur de ce fyftême n'entendoic rien 
du tout à r Aftronoiïxiê &; à la Phyfique , 
ou qu'il mentoit contre fes propres con- 
noil&nces, parce qu'abfolumenc rien dé 
tout cela ne peut-être, félon les loix 
phy fiques connues dii vtolgâîre. ' : ^ 
Vous devez fentîr. à quoi j^èxpoferoîs 
notre nouveau Lucrèce par un plus gcaad 
détail. Nos compatriotes^ trop peu Phi- 
lofophes encore , n'appercevroient dans 
tout le fyftême de la nature qu'un cahos 
informe , qu'une cotQpHàïion mon£- 

y 11)' 
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tfoeuiè d'erreurs en tout genre » de coïi* 
tradiâionsy d'abfurdicés ^ d'extravagan- 
ces & de déclamations fanatiques : oe 
mépris recomberoît ^r la Philorophie, 
& fixait trop contraire à nos intentions* 
Je penfe donc , Madamie , qu'il feroît 
expédient de latflèr encore quelque tems 
nos Provinciaux dans tlieureufe ignO' 
tance de ce profond (y Mme. Il ne fau- 
droit même leur révéler qu'avec beati- 
xoop de difi::récion ce que fen ai fait 
^entrer dans cecce Lettre. J'efpere les dé- 
cdommagêr au premier jour , en leur e^i- 
pofant unfyfteme plus étonnant encore, 
mais .très J&pile à concevoir , très -court 
t^ttr^out i& très-conforme à la portée des 
Ffaiiofoph^ lesplâs novices* 

. ' : Taî fliMneur d'être , &c. 



Obfervfltlons cfun Provincial Jw" 
:■( là LeUre précédente. 

' 'V ou t « 3P* v^ tr s une méthode très- 
iincipie pour concevoir le faux , le ridi- 
cule & rabfurde de tout ce que nous 
di£em les Philosophes furja toute-puif- 
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fence , Vénepgie , radivité decette nature 
qu^ik regardent comme le febl :pr}|)dpe 
de tout ce qâr exifte^ & comme je ne 
(aisqnel être dont les cbm^inaifonstious 
difpénfencderecoulrir àira Dieu créaf ètrr ? 
Ala place da mot nature mectœ ce qa4k 
'^ TOUS difent entendre par ce mot. Qnand 
le nouveau Lucrèce voils dit :par exém^ 
f>le : K La nature combihe des ^leils^ 
j» elle eû occupée dans fon laboratoire 
09 immenfe à faire étiore dertgénératioMB 
^nouvelles ; elle marque a rhomme 
4) tous les points de la ligne *qu'il dok 
ao décrite ; c^eft elle qui élabore & com»- 
^ hmt lès élémens dont il éft cora^- 
» pofé^ '&c. ^ :au liea du mot Haturt^ 
mettez la définition qu'il vous en donne. 
JLe véritable Sms de ces propoiitions Xeia 
celui-ci : Le réfuhat de raiOèihblage deis 
différentes matières, de leurs dlff^éntès 
combinaifons & des différens mouve- 
inens que nous voyons dans TUni vers ^ 
combine des Toki^s. Ce tnéme réfubar^ 
dans fon laboratoire, éft occupé à âirts 
^lore dès générations, à marquer à 
l'homme tous les points de laiîgnequ'li 
txoit décrire, à élaborer, à combiner fe^ 
démens..». Que penfez- vous^ de ce ré^ 
fultas de çdmtniiîaufonS'qui conibineJ' 

Yiv 
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Que penfez-vous de fôn laboratoire im* 
inenfé & de coûtes fes occupations ? La 
même méthode vous fera fans peiné ap^ 
percevoir toute l'abfurdité de nos pré* 
tendus fages, chaquefois qu'ils voudront 
£iire de la nature un véritable agent ca- 
jpable de fuppléer àla Divinité. L'Âutexif 
du fyftême de la nature ne paroîc avoit 
fenti cette abfurdité que pour nous è^ 
donner une autre également palpable- 
Il nous avertit une fois pour tout qu'en 
difanc : « La nature produit un efiet^ il 
» n'entend point perfonoifier cette na- 
30 ture , qui eft un être abflraic , il entend 
^ que l'effet dont il parle eft le réfultat 
o» néceflaire des propriétés de quelqu'un^ 
^ des êtres qui compôfent lé grand en^ 
y> femble que nous voyons ».!Pefez ces 
parolesV& dites- moi fi oh n'eft pas tenté 
de hauflfer les épaules de pitié ou de 
mépris. La nature^ le grand tout, le 
^éruitat de '. toiis les êtres px>ficifs eft un 
êore abfttait ! Et de qiioi i je vous prie , 
îaic^-clle abftridion., fi elle enlbraffe 
tout? Vous rfentendei pas li perfon* 
«jifierJ pourquoi l'avez -vo.us donc per- 
fonnîfiéiîà chaque page? Les effets que 
vpuslul attribuez font* tev réfultat nécèt 
faire des |)r(D!griécés de ^U9lques> uas.de 
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ces êtres qui comporent le grand enfenv* 
ibie. Parmi tous ces êtres , il.en eift donc 
qujl ont la propriété de combiner . né4 
cefTairement desfoleils & des planettes 3 
11 en eft qui pipent néceflairement les 
dés qui feront des poëmes épiques/ des 
fotlnets^ des cbanfons , des hiftoires; 
d'autres marqiient / à l'homme la ligne 
qu'il doit décrire ; & le réfulrat néceft 
faire des propriétés > de 'quelqu'un de 
ces erres fut d'élaborer & de combiner 
le fylléme de la nature l II faut contenir 
que ce réfultat élaboroit & combinoic 
dans fon laboratoire des chofes bien 
fingulieres. 

. Ce qu'il y a ici de plus étonnant , c'eft 
que Ton s'accoutume à confidérercomme 
de vrais génies les Auteurs de toutes ces 
abfurdités. On ne veut pas voir combien 
ils fe rapprochent de celui qui voyant 
une montre pour la première fois, s'oc- 
cuperoit des années entières à chercher 
comment cette montre s'ed faite elle- 
même. Cet homme nous feroit cent rai- 
fonnemens aufTi rifibles les uns que les 
autres. U^nous parleroic dé l'énergie de 
fa montre , de fa fympathie^ de fa coor- 
dination relative aux heures, du réfultat 
de fes roues qui élaborent & combineni; 
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d'autres roues, d'autres cadrans, d'autres 
jnontres. Il xempliroic un gros volume 
de (es idées, & Ce croîroic un homme 
de génie. Que réfulreroît • 9 cependant 
de (on long Se pénible travail , fi ce ri'eft 
^'il a refpric afiez bouclié pour ne pai 
concevoir dans bien des années ce que le 
bon fens nous apprend au premier coup^ 
d'ceil ? Soit dé&ut d'intetligence , foit 
obflîtmrion^ il ne concevreit, il s'aveu- 
gleroit plutôt ^é d*avoner <jue fa mon- 
tre ibppoiè un arti/le fupériear à l'ou^ 
vrage , & d'une nature toute diffâ-ente; 
Ce raifonneur auroit peut-être de Vefprît i 
mais ne devroit-on pas lui foubaiter vtù 
peu de bon fens ? & de quels honutoes 
ne feroit-il pas la fidèle image ? 



^ 






LETTRE XX- 

JDtf M. le Càevalitr a Madame 
îa Baronne. 
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Je vous Taî pomîs, je vom tiens ma 
parole : voici fans contredit le plus court, 
le plus f^fle de tous nos fyftêtnes; celtiî 
•qui d'un feul mot tranche toutes lesdifB- 
cultés & réfout la queftion la plus ini- 
portante. 

Me demanderez - vous par qui & 
comment VUmvers a été fait : je n*âî 
qu'à vous répondre avec l'Auteur dti 
"Bon Sens : La queiflion porte toute fur uti 
"feux fuppofé; <c L'Univers n'a point été 
9» fait, parce qn'il étok impoffiMe qu'il • 
» le fût >>. ( le Bon Sms a Jl 39 ) • • • . • 
Voilà noscompatriotesbien étonnés faiiç 
doute ; les bras leur tombent^ ifs fè tes- 
gardent les uns les antres; fls font touft 
flupéfaits ; enfin ils fe récrient : G)m- 
axént l'Univers n'aurok pas été &û ! il 
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aurpic toujours été ce qu'il eft, ou bieti 
il feroit un effet (aBs-caufe ! Au coq- 1 

tfaire, JVIeffieurs, <ç l'Univers eft une 
9» cauie & n'eft point un effet; il efl fa 
30 caufe à luiniême ». ( ibid) Mab cet 
ordre admirable qui regtie dans la mar- 
che des aftres » la terre , les cieux & tout 
ce qui exifle dans l'Univers ^ tout cela 
feroit donc uufli fa caufe à lui même ; & 
rien de tout cela ne feroit un effet ? .».. Au 
contraire encore; la terre ^ les cieux & 
tout ce qu'ils contiennent ne font que 
des effets. L'Univers feul eft caufe, « & 
99 tous les êtres qu'il renferme font des 
^ effets nécelfaires de cette caufe >?. 

, L'étonnement de nos Provinciaux r^ 
double. L'Univers n'a point été fait , & 
tout ce qui compofe l'Univers a été fait J 
Comment diftinguez vous donc l'Univers 
de tout ce qui le compofe , de tout ce 
qui exi/le ? Rien ne fera plus /impie que 
, notre réponfe à cette prétendue fubtilité. 
Nous avons un mot par lequel nous défi- 
gnons l'Univers; nous l'appelions caufe; 
nous en avons un autre par lequel nous 
défignons tout ce qui exifte , nous l!ap- 
pelions e^er. Nous diftinguons donc l'U* 
fiiyers de tout ce qui exifte ^ comme la 
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C2LvSe «fl diftinguée de l'effet. Nos com*^ 
patriotes pourroient infifter, & me dire 
que ootre difUnâion n'eft que dans les 
mots ; mais je ne prétends point entrer 
avec eux dans un détail que l'Auteur du 
BonStns a eu foin d'éviter. Il a vu que 
fon fyftême étoit fort fimple ; il Ta tout 
renfermé dans trois ou quatre mots qu'il 
n'a répété que trois ou quatre fois , pour 
lès mieux prouver. Si je voulois entrer 
dans des difcudiôns , 1^ plus court des 
fy ftêmes devîendroit le plus long : admi- 
rons-en plutôt la noble (implicite : admi- 
ronsren ûir-tout la commodité. De com^ 
bien de recherches ne délivrera - 1 •» il pas 
nos compatriotes? ils n'ont qu'à s'en' 
tenir à l'Auteur du Bon Sens j & dès-lors 
ils pourront fe dire à eux-mêmes : Nous 
étions bien aveugles, de nous tant tour* 
Hienter pour forger des fyftêmes , pour fa- 
yoir l'origine de? cbofes ,. pour favoir qui 
a fait toutjcequi escifle , & de quelle cau(b 
nous fommes les effets! Eh! c'eft l'Uni-* 
vers qui eft notre caufe ; c'eft lui qui nous 
à faits.... Mais il n'a fait encore de nous 
que des hommes: ^uiffe-t-il bientôt 
BOUS faire Philofopbcs ! Tel fera fans- 
doute le vœu qu'ils formeront en applau- 
diffant au^ PhiloCophe Auteur du plus 
fimple de tous ks fyftémes. 



Quanc à moi ^ Madame , vouf ne 
faïuiez croire quel pUiiir jefen^ à penfer 
4c ^ vous dire cjue depuis long-cemps^ 
CUnivers m'a^faic. 

Votre trèsi^humble Se très- 
obéiflkot fisiviteuc 



Obfervations et un Provincial Jur 
la Lettre précédents^ 

\J PhiloCophie ! ô fag^fle fuprême ! toi 
qui ne brillois dans nos cœurs t^ue pour 
y répandre le jour le plus pur , qud: 
crime ppurfais^iu dans ces hommes que 
nous Rivions ctu tes^^ difciples chéris J ils 
oe. vouloienc briller que de ta lumière ; 
ils ne dévoient inftruire qu'en nous répé* 
t^r tes oracles : & ton divin flambeau 
fleO: éc^nt pour eiixL Pareils à Venfanc 
dont la foible raifon eft le jouet des er- 
reurs dcdes préjugés d'une folle nour-^ 
rîce 9 le men(onge pour eux & la vérité 
n'ont plus de caraâ^es diftinâils. he» 
4>rurdités , les inconféquences , les cpfi-' 
traditions ^ toute rincohcrence & lin-* 
vraifembUnce pxxlfible oe leur font pfifi 
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fnême Soupçonner Terreur. Un fencôme 
)eur femble parler en ton nom ; & fes 
jlifcoars vagues^ ténébreux^ fansliaifon^ 
fans fuite ^ fans idées, tu perniets qu'ils 
les prennent pour tes propres leçons. li 
jieur dit : L'Univers e£t fy caufe à lui- 
piême , & tout c^ que renferme l'Univers 
elireffetderUnivers. Leseauxde.rocéatt 
ont été faites , & l'océan n'a pas été fait • 
U n*efl point decaiife fupérieure; il n'eft 
point un Dieu auteur & créateur de l'U- 
ni vers^ Tout c&qiii exi({e a été àk^ & 
VU nivers n'a pas été fait. 
*. Le fantôme a parlé, & le Phîlofoplife 
croit avoir entendu la voix de la fagefle; 
& ce font les leçons du bon fens qu'il 
croit nous répéter ! O fagefle faprême, 
tu Tavois donc frappé: d'aveuglement f 
Tu vouloîs que femblable à celui donc 
la fièvre a troublé les fens, aufli éloigné 
de ton temple que ces^ trifte^ mortell 
dont un réduit étroit.caciie au refle dei 
hommes la foibleflè & l'imbécillieé , ta 
voulois quîl fe crût au milieu de ton 
Êinâuaire , tu le condamaois à prendre 
£s$ propres rêveries pour la voix del-ora* 
Cle. Que ce prétendu fage te dut être 
qdieux , fi fon crime égaloit fon aveu* 
glemeat l Ton nom étoit ikos doute dans 
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la bouche y il fembloit t'îrivoquer ; maîj 
ton cœiir appéUoit k menfonge ; il vou- 
loit abufer de fa raifon pour égarer les 
hommes Ces frères ; tu voulus ^u'il s'éga* 
râc lui-même au-delli de toutes les Umi« 
mes : cu fus le livrer au délire le plus 
évident , pour rendre Vimpôflure plus 
manifefte. 

LETTRE XXVI. 

De M. le Chevalier à Madame 
la Baronne. 
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. Saas«nous occuper en ce morçent de 
tout un fyflême, bornons-nous à voir 
comhien un fcul Philo/bpfie a trouvé de 
ihanieres diverfes pour donner à la terre 
fes premiers habicans. Ecoutons aujour* 
d'hui le fage Lamétrie ; nous verrons la 
nature, la terre, Tocéan, un œuf, des 
animaux, des plantes lui fournir tour à 
tour le^ reflburces les plus fimples pour 
montrer à l'homme fa première origine; 

& 
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éc VOUS remarquerez fur-tautle foin qu'U 
^ d'exclure l'aâion de la divioicé; dan» 
toutes ces reffburces- 
^ « La nature j nous dit; - il d'abord ^ a 
,3» fait fans voir des yeux qui voient , elle 
,» a fait fans penfer un homme qui 
3»,penfe »• ( Abr. des Syfi. ). Je ï)e(vou5 
.donne pas ce fentiment comme gçnéra!- 
lemenc admis par nos PhitofopSes'; car 
fi Lam'étrie a cru pouvoir fe paÛfer des 
yeux de la nature , l'Auteur du Ban S>ftf 
ne penfe pas de même. Voul^^-vQUjS 
comparer leurs opi;nion^sf Voici com- 
ment s'explique \e dernier s « X-a rua^ 
pi» chine humabe m$ pa^oîc furpreoamev 
y> mais puisque Thommo exifledaR)S la 
» nature^ je ne me crois pas en 4roic 
39 d'aflurer que fa formation eft au-deflus 
» des forces de la nature. J'aiout^rai qiie 
yy je concevrai bien moins la ^fj^^^ÎQp 
3» dp la machine bumaim y qpaïKi/pç^ 
» me l'expliquer on me dira q^m -pw^ 
» efpritqufnin^'a desyei^x, nidt|$'pieds> 
9^ ni des mains^ ni une tlte^^ai^iles 
j» poumons » ni une bouche , ni une ha,- 
3> leine, a fait Thomme ^iqn prpr)2|ii|^ un 
» peu de boue & en fcHjÉa^t d^iÇij^ ^^ 
( U Bon Sîïïs.y \ 42. ) Vouf , le YOJ^Zy 
JMadame ^ ce dermer fhUôfgphp. ;V«iut^ 
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àbrolumenc que i'Ameur de la nature 
aie tomes les parties du corps humain^ 
& puifque la nature nous a formés , 2 
&udra félon lui , qu'elle ait tout conune 
nous des yeux^ des pieds ^ des mains ^ 
4ioe têce, des pounKinSf une bouche> 
4]nehaieine. Ptitfqu'elle a formé le re- 
nard^ 16 bœuf & l'éléphant 9 il faudta 
aoili qu'elle ait une queue , des cornes > 
une trompe; puifqu'elle a formé l'aigle ^ 
itltti faudrojt des plumes & des aîles; 
ptifqu'elle a formé les poiflbns^ il lui 
faudroit au moins des nageoires* Mats 
vous auriez peut-être de la peine à lui 
donner en même- temps le bec de la 
cieogne^ le vifage de lliomme & te 
mufeau de Tours. Ainfi tenons-nous-en 
à Lamétrie, & nous nous parferons dés 
yeux; de la tête & des poumons de la 
nature; bous penferons même que c'ell 
«infin^ie^ pf^éjagé que de vouloir don* 
fi# Mis pré^'ers hommes un eftomac, 
dés jambes ^ une c^c^ji des pieds , &c. La 
PhiloTophie nous apprend que et les prc- 
a» nËier ésgénérationsQat dû être (on mf^ 
'■» parâtlè(9s.^Iti réfopHage manquoit ; là 
» Peftoniiac; la vulve, les înteftins»,..;* 
'jiliMi premiers animaux qui auront pa 
«i^i\ti«^ î^ cooferver & perp^er leut 
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SET eTpbce ^ aiurotir été ceux qui fe ferooc 
i) trouvés munis de toutetiles pièces oé* 
^.ce(&îres deia généracioi>. Ceux* là 
9 ièub auront eu la'ifacttké de voir & 
«9id'Qni»ndde^. à qui d'bèareufes combi-^ 
» naifons auront donné des yeux & dès 
9Di èretties exaâsiïient iaits& pteeés c6m* 
m mé les nôtres a\ ( Làmétrk , p* z&6Qr 
968 ) La batureiic doné en prenoiier lieu 
des. aveugles^ désfourds, des boiteux^ 
des manchots; elleJutloiigtems à^devi» 
«ler ou pkcep les jreuic & ièsi on»l&s{ 
•lie en mit qiieiqi»feis au mifiéu: du 
front y ou fur le bouc >du: :nèz ; df autres 
ibis elle niettoit un pied à la place d'ua 
bras; enfin il fe trouva quelques indi- 
vidus heui^eufement combinés , & parr 
Êûtemenr fqpiblables auxiionidiésd'au^ 
jourd^hui. ce Mikis ne aof^ pasx|B^ ce^ 
0» premiers homihes fiiM»nt;Yen|s an 
SOI monde grands româie pece :& sliere^ 
9» & fort en état de j5Foèreer leufsfem^ 
» blablès (p« 26^^ ) Ne croyez pas fur^ 
> tout que i« preniier nouveau- né ait 
nm trouvé un t«tQi> buiaD nûâfeasi de laie 
9»; tout pêt ^ouT Êiifiib&tbntei. Les au*- 
d> très anioMiui;) émus de^bm^aifioh4 
9» rafpeft àé l'embarras ow iïfe trouvoit , 
^ ont hieavoulâ psendidibin de l'aHai- 
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m ter , comme plufîeors Ecrivains digftef 
» de foi aifuient que cela atrive queV- 
3»quefois en Pologde ». (p. zyy & 
zy%. ) Une ourfe charitable ou une 
lionne compacifliante fiie la .bonne nou^ 
ricedu véritable Adam. 

D'où étoit-ir donc forci ce véritîd>te 
Adam, me den:iandere&vous f <»' Pear« 
^ être , répondrai^ je avec Laméttie> 
^ peut erre avoit-il été jette au liafard fui 
si un point dCilateree, fans qu'on pui(Ie 
»>âfrDir nipotirntroTra<iamm«ic : fem- 
A»'i>labies ài/desi^iiampignons qui pà«- 
» a?offlent d^n jour à l'autre , nous ne 
90 fommes pas faits pour avoir une idée 
» de rinfink ( i/^ V Monté mach») Il faut 
3»-cppendant que la terre ait fervi d'ute- 
^ rus à l'homme i qtf elle' ait xjuvcrc foa 
^:feia.àsix germes fauoiaîns déjà prépa^ 
te^rés^.pour (|uè ce fuberbe^ aninsalea 
» pût âlone». Neireprocfaous pas à la 
terre él ttétilité adlueile; ne lui demaa<- 
idons pas pourquoi on ne voit plus d'en* 
&ns idore de fon fein : et elle a :faic fa, 
^portée de ce cocé^lk^xitie vieille poule 
^ ne pond pks,^ ;iine vieille femme ne 
itf&h plus d'eoBiQs â»;V(, JLum» pag^:^^ 
£r x66) Laterre enia fsiit jpéhdâac 
aSbz long*;tèm$ ; . & viaUeiÛÈ leale eft 
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fine raifon tcès * pbyflqae' de fa fié-[ 
lilké. ^ 

Vous voyez , Madame, que nous nous 
éloignons, un peu du ïkge Teillanied; 
L'océan ne fut point notre pere> la carpe 
lie fut point notre mère commune ; ce^ 
f)endant nôu^ pouvons lui paiTer la carpe > 
pourvu qvTû npus pafTe tes œufs ; ou . 
pour parler plus vrai /nous lui accorde» 
tons que la mer pondît Tœuf humain > 
pourvu qu'il convienne q^iela terre & 
le foleil font fait éclore.. sCar tou)ouss 
3> faudta-t-iK que là mer,: abforbée paf 
»h$ pores de la terre ^ confumëe peu 
3» à peu par ta chaleur du folbii & k 
90 laps infini des tems, ai été forcée en 
» fe retirant , de laiflèr l'œuf humain , 
^ comme «lie laiflfe quelquefois le poif- 
» fon à fec (br le rivage. Moyennant 
«.quoi, (ans autre incubation que celle 
93 du folèil> l'homme & tout autre ani« 
>» mal feroient foirtis de leur coque w. 
{p.zj^.)ll paroît feulemeat que l'hom- 
me fut le.dietaiet à fortir de la fienne, 
puifqu'il fut reçu , allaité ^ nourri , élevé 
par Us anfmaux. Il grandit enfin ; une 
louve chaftmanté^, uneaîmablètigreflfe 
furent fucçeffivemént: éprifes de Tes 
cbarçaes > êç ik kur union miguirmt 
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Us diffirens: Peuples ie Wnivers. {i} 

Que cette origme des peuples né vou$ 
ctonne pas» Quelques-uns de tios fages 
o^oot pas héfité à nous préfenter l'homniê 
comme no monftre qui doit à chaque 
efpece d'aiûmaux une partie deibn cxii^ 
cence : le (avant Laméaie lui-même ne 
paroit pas toujours éloigiié de ce ièmi^ 
ment. Ceff de lut que j^apprend» <^ que 
3B les animaux éclos d'un germe étemel ^ 
a» qnel qu'il ait été, venus les premiers 
3^ au monde, à/orce de fe mêler entre 
» eux, ont ièloo quelques PbMo£>phe5^ 
3» produit ce beau moudre que l'on àp<* 
j» pelle homme «. ( p. at i • ) 

Ce fyfféme ai^cHt quelque chofe de 
très^pbyfique , s'il extfloit des monftres 
fêconds & capables de fe refmkluîre : il 
expliqueront à merveîHe les qualités de 
fd^ecehuniaine» Quand nous voyons 
la force du lion, \sl fierté du cheval , la 
douceur du mouron, la fineiTe du renard 
réunies dansThomm^e, ne pourroit - on; 
pas dire que ces animamc , à force de fo 

;- -— T--— -— — 

« (t) Le texte porte exaâenieiit i celul-çî 
(^ rHoimne ) à (on tour , par (bu in^n|e avec 
les animaux » auroit fait naître tes diâerenS 
Fenples de TUnivers» ( Laaleté f. iSi jfv 



•mêler enfemble , ont produit le beau 
fïxpnftre qui participe à toutes leurs 
qualités ? 

Mais vpicî. Madame^ une opînîcm 
phîlofophiqùe qui fera un peu plus de 
votre goût. Ceft encore le fage Lamê- 
trie qui nous la pt opofe , peut-être uni- 
quement pour s'égayer , peut-être auffi 
pour nous apprendre que la nature a 
bien des reflburces que nous ignorons. 

TeiUamed découvroit fur \ peau de 
petites écailles^ & il en concluoit très- 
-phyfiquement que Tes ancêtres avoienc 
été poHïpns : Lanjiétrie obferve favam- 
ment quenous.avons des bras^ des jam« 
bes, des poumons; nos jambes ne re£> 
lemblent pas mal aux tiges des plantes; 
nos bras pourroient bien n'avoir été que 
des branches d'arbres \ nos poumons ne 
feroient-ib pas les pétales d'une tulipe? 
Ne pourroit'On pas dire que les premiers 
hommes furent d'abord une plante^ un 
arbre ou une fleur ? (i ) Quelque Pro»- 
vincial va s'écrier ici : Ah! Coridon^ 



( I ) Les Poumons font nos Feuilles ... • • Si 
les Fleurs ont leurs feuilles ou pétales» nous 
pouvons regarder noV bras & nos pimbes com^ 
soie de pateUles parties* ( LluKflaati p. 71 }*^ 
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iCoridôn^ quët te.demenUa cûspit ! Ah! 
,Coridon , quelle efl donc ta folie ! Mais 
dans le fond que refloicil au Philofopbe 
à décider:! Une feule quèftion. Il aurok 
..roue die, s'il nous avoir appris de quelle 
plaxKe ou fleur nous Ibmmes ilTus. Le 
Maure aflurémenc n'eft provenu que de 
iquelque fleur très - notre. Nos anciens 
Gaulois connus par Téclat de leur teint , le 
dévoient à la blancheur du lys. Un pen- 
chant décidé pour le rouge me perfuade^ 
loicque les nymphes de la Seine naquirent 
de la ro/è« C'eA à vous^ Madame, à 
développer ce fyftême à nos compa^ 
criotes ; je dois vous en lailfer la gloire. 
- AuiTi me hâté-je de terminer ma Lettre, 
^n vous aïïurant du profond refpeâaveo 
lequel j'ai Thonneur d'être, &c» 



Obfervations cPun Provincial Jiir 
ia Lettre précédente. 

\^oMMENT Fhomme peut»îi conferver 
fa plus foible étincelle de fa raifon , & fe 
livrer à toutes ces idées de Lamétrie fur 
Tincubation du foleii, fur les œufs de h 
terre ou de l'océan,, fur ce beau monflre 

produit 
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produit par le mélange de tous les ani- 
taaxixt &c. OMnmént peut-on fe croii^ 
Philofophe,& écrire de pareilles abfur- 
dkés P Cette <|ueAion me paroît aufli 
difficile à réfoudre que toutes celles c^ue 
^on à^tes fur L'origine des liommes>^ 
de tous les êtr:fis. 

L'Auteur du Bon Sens reparoît dans 
cette Lettre. Qu'il y foutienc bienJigne- 
ment l'idée que xious en avions déjà 
conçue ! ^qtfil s'y trouve dignement aflo- 
€1 é avec Lamétrie ! /Celui qu| nous dit : 
Un Dieu n'a point; &it l'homme , pafce 
qu'un Dieu pur efprit , ne peut ^voir ni 
bras y ni jambes^ jii poumons ; & celui 
qui nous dit : La laatuiie Zifak fans penfèr 
im bonmie qui penlie, nous paroitronc 
toujours deux Philolbpbes dignes dti 
même^an^. 
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LETTRE XXVIL 

De àù le Chevalier à Madame 
la Baronne 



M 
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Quel ne doit pas être votre éconne- 
meoc ! le nom du plus crand, du plus 
célèbre, du plus érâonanc de tous nos 
Sages» le nom de ce génie fapérieur\, 
qui dans nos Fhilolbpbes eux-mêmes 
vqjroit tout au plus des hommes d%nes 
de porter fa Uvritp le nom de Voltaire 
n'a point encore paru dans ces Lettres 
conlacrées à la gloire de la philofopbie. 
Vous penfez (ans doute que mon profond 
filenceiur ce Hérosàu fiede philofbphi- 

Sue n'avoir d'autre principe que le défit 
e vous furpren^re tin jour agréable* 
ment » & de redoubler votre admiration , 
en vous développant fon fyftême conmie 
la perfeâion & le complément de tous 
les autres. Hélas ! votre efpoir ne iera 
pas rempli. Voltaire a dédaigné la gloire 



âè créer TUniver^ ;' il a<!:oitibâttu toxkilts 
^yftèmes , a ifen a poîiit Iformé. Lès 
Bufïbn, les Maillet, les Moïfe, il les 
^accaquoic cous ; feul il décrulfoit tout ; H 
ne fe refufoic qtfau pïaifir d'édifier- 
- : Quel dommage , Madame, que ce 
:grand Phyficien n'ait point fait de fts 
4:onnoi(&;nces l'ufage q\ie nous en atteh- 
:dions. 11 avoît en lai-même le fehtimerit 
de toutes fes forces , quand il nousdifoit : 
: » Ucxijltnct de Dieu rCeft point du tout né- 
' ab cefiaire a la création des êtres »* ( t. & , 
ip« 3152 ) Il (entoit qu'il pouvoit fe pafler 
'de ce Dieu pour ctéer l'Univers; mais 
falloit-il donner le mouvement à cette 
•étonnante iliachine, en combiner la mar- 
che, établir (es loix » & faire pardtre 
^n feul être penfant? Le préjugé repre- 
^oit fon empire; Voltahre fe croydic 
vobligé ne nous dire : a Dieu feul eft le 
j) principe de toutes chofes , Se tomes 
^exiflent en lui & par lui) il agît fur 
x^ tout être ; la matière de l'univers lui 
"^appartient, & il n'y à pas un feul 
l»4iiouvement, pas mêmeime idée , qui 
'^ neibit réflfèt mimédiat de ce principe 
:^ntmei(kin. (Quefi. Ency. Idées) O 
•foibleife hu^tnliante dahs le béros des 
iàgés ! J\ donne plui à Dieu que le pré- 

A ai) 



fog^ dreUfiseox 00 lui a jamais accordf, 
11 lui tMelaLgloif e ji'avoir . in^médiate^- 
œett pci)duh cou$ ^os ctîel&rd'ceuvres^ 
il en iatc rauceut immédiat de toutes 
nos Idéés^philofophîqiijes^ même ide oa 
i34a|^>faémj^ que nos Ëuges omieu ^el* 
ijuwDis. là isatdîefiè t^rire cômreTJ^ 
Dmoi^é. U iait Dteu penfet , écràre^ 
conjurer Jmmédiatemeac cocj^re Bieu^; 
j& vQus&rets bien gue félon les préjuges 
xçUgiwi., fi:Diett donce^Ja force & k 
liberté.^ Tuâge & fiir-tout l'abus ide cette 
£>rce ^ dé cette liberté» n'efl. point un 
tfiet immédiat de la DWûnté., .mus de 
l'homme. Heureufement Voltaire li'éfi 
pas toujours également généreux. Sour 
vent 11 fenable croire qws tien ne vient 
de rien ; Se alors: il. refiife tikfolufflènt à 
la Diyinité le pouvoir de créer là moin- 
dre cbofe; mais fouyent aufll^ & (^ 
fouvent encore il e/l indécis. :En voyant 
ieulemeot Vbomme:^mt de Vhomine^, 
les végétauscfortir des végétam , & rani- 
mai venir de Vabimal , il a'ofe.plus nous 
dire ^e rien ne vient; de: riau; il avoue 
feuleâie£tt)« qu'il lui efli aidB difficile de 
v» voir çlairement.commeot unlêfiséyienc 
^ d!jEui autre ^ xpie de comprendre cota- 
^ ipLentileftAmyédu joiéant ^«, (:Q; Smyi^ 



gdnérof.) Quel dommage qu'il àii aiofi 
perdu le fentiment de fes propres forces! 
Cwi tfàiâf épars dsms. fes ouvrages nous 
çnt ann^ce tout ce^qu'il pouvoir âirey 
2?il avoir entrepris de régler rUnivcrs p 
Se de nous expliquer tlôtce orîgii^. 
^ Jamais il n'aurolt dit. avec Moïfe: 
Au commencement Dieu créa lé cidi & 
te terre. Jugez- en ^ Madame, par lies 
(i^bfervacions phyfiques fur le premiee 
verfec dé la Genefe: ce Dans le cems oît 
7^, l'on :pUce Moïfe ,. les Phiiofopbes 
xr Phéniciens en fa voient- ils aflez pouB 
«> regarder la terre comme tin point en 
3p cpmpàraifon de la multitude infinie 
4> des globes que Dieu a placési dans 
^ l'immenfité deTefpace qo^dn nomme 
Tfi le ciel ? Ceft à peu près comme fi 
9>on dKoit que Dieu créa toutes les 
9> ri^ontagnes & un grain de fable m» 
{Ibid.Gentf. ) Les connoîflances phy<; 
^ques de Voltaire ne lui auroient dono 
pas permis de nous dire : Je crois en 
Vn Dieu créateur du ciel & de la terre* 
Sous peine de paflër podr ignorans, nous 
ne le dirons plus. Mais comment dirons^ 
nous : Voltaire n'a pas pris la peine de 
nous Taipprendre* Tout ce que nous fa-» 
yons^ c'eft qu'il auroit été raremens 

A a iij 
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dWord avec le Légiflateur dés Hé*^ 
breux. 
Je merepréfenrecegrandPhyficien cjMùf 
menraot la Genefe^ corrigeant Moïïe 
au milieu d^une fyiiagogue; D'un coté 
j'aime à voir le Philofophe oppoiànt au 
préjugé toutes fes connoiflfances phyft' 
ques ; de l'autre vingt Kabins oppofaoc 
au Philofophe tous les raifonnemens Se 
toute robftination du préjugé. Il nous 
a démontré qu'il eft ridicule d'appeller 
un Dieu le créateur du^ ciel & de la 
terre ; il leur prouvera que fans un fi^gu^ 
lier renvetfement de l'ordre ce Dieu rm 
pouvoit pas dite dès le premier jour : 
Que la lumière foit i&ite^ parce qu'S 
n'avoit point encore de JG[>Ieil pour faire 
là lumière. Il ajoutera que ce Dieu lî'a 
point réparé la lumière & les ténèbres^ 
parce que la nuit & le jour n'étoient 
point mêlés enfemble comme des grahis 
d'efpeces différentes^ comme des gtBlns 
d'orge & des grains de juillet. 11 rira 
favaminent de cette lune appellée par 
MoiTe le flan^beau de la nuit , exprefliion 
qui défigne toujours 'dans les Juifs la 
même ignorance. U leur apprendra que 
cet aftre ne brille que d'une lumière 
réâéchie ; qi^^il n^eft pas furi^tout un gr^/iif 
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luminaire, puifquMl efl cancôc quarante^ 
tantôt cinquante fois plus petit que la 
tsrre ; il fçaura reprocher a MolTe de 
nous avoir dit tout fimplement que 
Dieu fit les Etoiles , au lieu de nous dire 
qu'il fit autant de Soleils, dont chacun 
9, des mondes roulans autoitr de luu 

Nos Rabins diront-ils à tout cela que 
le Dieu de Moïfe put créer la lumière 
&ns le fecours d'un aftre, qui doit à ce 
Dieu toute fa fplendeui ? Qu^avant Te- 
adftence du Soleil, il pou voit éclairer 
rUnivers , divifer les temps , partager 
Tempire des purs & des nuits » & gou* 
yerner même tout ce qui exifioit par 
des moyens tout autres que ceux doiit 11 
a voulu fe fervir après avoir donné au 
monde une forme confiante , & quand 
l'ouvrage des (ix jours a été cônfommé. 
Diront-ils à Voltaire que toutes fes ob- 
(ervations fur les premiers chapitres de 
la Genek ne font que des chicanes pué-^^ 
riles , ou des jeux de mots , ou qu'un 
vain étalage tles connoiflànces les plus 
communes ? A quel homme font-ils 
un pareil reproche f S*il &ut du Newton 
pour réfuter Moife , quel homme en 

Çeut donner à nos Rabins autant que 
'olcairci & du moins commun^ fur- 
Aaiv 
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^c quand fl s'a^c de la lomiere ? Sça<^ 
^ezrvoas en efiec , AKéidaine , pourcpioi 
il nç ait pas jour pendant la noie P C'eft 
paice qn'don les rayons rencontrent m 
t^Mce Toide ; « A: parce qô'im rayon 
9 reoconcraoc des efpaces vui Jes , dfc 
9 obligé de révenk far'fes pas f> ^ ou ft 
TOBS aimes mieux : Ceft parce qu'alors 
les paflàges ouverts à la lumière (bmi 
beaocoap trop larges poirr qu'ette 1^ 
ttaverfe. Car, nous dit Vù\tàite,plasun 
jm/ag€ ou un pâte eji étroit x ftus lé^ 
rtej^oms traycffim avec facilité i Çr pluj^ 
il efi large y plia ils ont de féinéà y 
pt^. La preave en eft certiânô , âg 
dcÉb yokairc fenl qtfi l'a~ décôttTerf^, 1»' 
nous apprenant qu^â mefure que nous 
pomptms Vair^ il fofe moins de hardie' 
damUrécipiem , & qu enfin il iCen entré 
pbu ààtom. ( Vol. Elément. Newtôii.^ 

S. 51 y ii2 , 8t Lecr. à la fin des^ 
m.) (m). Ttès'Cenainemeot ce ne^ 



(1} Coimne les dîverfès éditions de Vol-' 
taire m le leflimblent gueres , nous croyons 
dcToir préreiiir les LeâenrSy que û quelqu'un 
de ces textes (ùr la Phjfiqne ne (è trouvoit 
dans celles qn ils ont entre les mains , ils 
B TOttT er o ni prefqne tocs cités dans nn petit 
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font pas -là des connof&nces commua 
nés y mais )6 ne voudroispas en faire 
part à noj Rabins. Les uns fe met- 
troient à pomper V^it , 8c verroieht la 
Ittipiete pénétrer dans le récipient couc 
comme auparavant; les autres ferme*^ 
roieiit porni y fenêtres & volets y pour 
vt>ir fi les rayons traverferont mieux 
quatid te paflage fe» plus étroit , & n'y 
irèttoï^ht plus goûte. Je ne voudrôii 
pas même leur donner fur l'attradiôn 
liés coriûoiflkncés^ peu communes de Vob 
taiire ; je ne leur dirois pas avec ce grand 
Homme , que fi les liqueurs s'élèvent 
aâ'defliis de leur niveau dans les tubes 
€àbi)laif<és y ce c'eft l'attc^âion feule du 
i> haut du verre qui eft la caufe de ce 
f> Phénomène , & que Peau montera 
y> toujours d'autant plus- dans ces tu- 
99 bés qu'ils feront plus longs ( Elém* 
»p. 451)». Nos Rabins en feroient 
encore rexpérience ; & voyant que Teau 
ne monte pas davantage dans le tube 



Ouvrage intitulé le Newtomanlfme de Vol" 
xoire. D'ailleurs , quelle que foit 1* Edition 
qu'ils ont entre les mains , la Phyiique de ce 
grand Homme leur offrira toujours des expH' 
cations aiTez extraordinaires» Note de V Editeur. 
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d'uD pied y qae dsens celui de dix pouces 
de hauceuTy ils perdroienc le re(peâ du 
ace Philofopbe; ils lui diroienc peut* 
erre qu'après avoir fait tant de bévues 
fur la Phyfique , il ne lui convient pas 
de corriger Moïfe. 

Mais l'article eOentlel fut lequel je 
ferois le plus curieux de voir nos Hé- 
braiTans aux prifesavec Voltaire, c'eâ 
TAdam de Moïfe , & l'origine qu'à 
donne à tous les Peuples. Je votidrois 
voir Voltaire aigumentant fur les hom* 
mes blancs , & ^r les noirs , fur les jau- 
nes , les rouges & les gris^ fut les im- 
berbes & fur les barbas, ce Tous font 
9> également hommes , leur diroit*il/, 
» mais ils le font comme un fapin , un 
» chêne & un poirier font également 
»3 arbres; le poirier ne vient point du 
3> fapin , & le fapin ne vient point du 
» chêne » { Queji. Ency. Hom. ). L'im- 
berbe & le barba , rhoirime/noir, le 
blanc , le jaune & le rouge ne viennent 
donc point de la même tige, ce Je vous 
ps> Pai déjà dit, mais vous êtes foùrds.,". 
»> Il n'a jamais été podible de compofèr 
9> un Régiment de Lapons & de Sa- 
» moyedes ; vous ne parviendrez jamais 
» à faire de bpns GrenadJejcs.d'un pau.» 
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» vre Darien ou d'un Albino • ... Il n'y 
» a qu'un aveugle , & même un aveu* 
gle obftiné qui puiilè nier l'exiftence 
33 de toufês ces différentes efpeces ». Il 
ikut donc un Adam à chacune de ces 
efpeces ; il nous faut un Adam noir & un 
Adam blanc; il nous en fauc un jaune , 
un rouge & un gris 3 un imberbe & un 
barbu ^ un Chinois & un Lapon , un 
Darien & un Caraïbe ; il nous en fauc 
uû aux cheveux plats , un autreauxcbe^ 
veux noirs & frifés ,. un autre encore aux 
yeux de perdrix y aux cheveux & aux 
fourclls de la foie la plus fine & la plus 
blanche ; il nous faudroit même uni 
Adam grenadier & un Adam poltron. 
Côinmént après cela croirons- nous à un 
homme I qui d'un fbul Ada^m ofe faire 
fortir tout le genre humain ! 

Quel terrible argument contre la Sy- 
nagogue , (î M. de Buffon ne nous ap- 
pE:pooit^ que du même Animal ;il peut 
fortir vingt races diffëientes & bien plus 
variées qU6 celles de ces hommes noirs , 
blancs ^ jaunes & gris ; que le père com^' 
mon du chien danois , du dogiie d'An* 
gleterre , du lévrier , de l'épagneul , 
du barbet & de tant d'autres races fe 
trouve dans le chien du berger ; fi de 
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Tours le .plus noir , tranfporté en Si- 
bérie , il ne foFtoit ^vec le temps un« 
race d^ours blancs , fî même dans YEm 
rope on ne voyoic pas des hommes fans 
barbe, forcis d- une race barbae > 4!au<A 
très à cheveux moutonnés , (bnis dHio 
homme à cheveux plats *^ fi nos plus ro« 
buftes Héros rfavoient pas^ jquelques 
fois des enfans malingres 3c poltrons^ 
s'il nVtoit démontré qufe la dîfl^rence 
des dûnats , des alimeos y &p mêtno 
que les maladif faérédidiresv ou une 
humeur vicieu(è CufRCem pour occaiioo-* 
ner dans les animaux , les plantes & les 
hommes 9 des variétés plus remarqua-» 
blés que celles de la* couleur & de la 
barbef Quelle difficulté, fiFen&ncd'uil 
Américain y d'un Nègre ou d'un La4 
pon, ne reffembloic pas à celui d'un £u« 
lopéen uti peu mieux que le gland ne 
Feflfemble à la poire ; ou (i d^ufi poiries 
cncé far le chêne > il ibrtoit un germe 
qui noiis donnât cTé^j^aities^ eomm^ les 
alliances des Negires & des Blancs for-^ 
ment ^vec le temps des races d'home 
mes noirs ou d'hommes bkincs P Que 
Voltaire auroit bien eu raifon d'oppoièf 
cane defoisà Moïfecerte difficulté , fi le 
préjugé ne tfouvoit jufque datis nosPhjlo^ 
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lophts xznz d& i^éponfes iatisfaifantes f 
Je fçais qu'on peut répondre égale- 
ment à toutes les autres objeâions. 
Xiorfqull dit , par exemple , que ce le 
a> mên>e pouvoir qui fait naître de 
-» Ifherbe €n Amérique a pu y mettre 
)> auIS des homines }>• Je fçais qu'on 
«tépondra quil ne s'agit point de ce qui 
-pouvoît être , mais de ce qui fut. Lors- 
qu'il ajoutera qu'il n'y a plus que les 
%norans à aoire qu'Adam n'a voit ni 
.père ni mère 9 on lui demandera quel 
^Sçavant décottvre dans rHiftoire un 
^Eeui homme de plus ancienne dat^ 
que cçt Adam à qui il en veut tant? 
Mais^ nous y qu'^embariafie le plus vië^x 
de tous les prépgés , ne devons nbus 
pas lui (çavoir gré des arme^ qu'il em^ 
ployoft pourle comkittTe? 

T^^applaudirons^- nous pas également 
à l'expédient qu'il a ii^aj^né peut dé- 
'livf^cencox^^Ià Ph!ili]âS>pkiedes ioucis, 
ées peines que tious donnent les ^débrî^ 
'de rr Déluge àotn pat^ Moife? Ces 
proda^ioffi;miàcines,ces divers -coquit- 
iàges que V^n trdu ve:% ftbs mM^^agf^ 
œ&tmcpbis-h moindre dlffioi^'y'li 
acomme ^Vdtàifi&^<^itt^oûs^&ifons reflet 
«>,xipfi^^ la ibole inoâibfsble 4e ^Pélé- 
»» ierios qui p artoient à pied de Saint-^ 
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w Jacques en Galice , & de tontes lés 
99 Provinces pour aller à Rome par le 
^ Mont"-Cénb^ chargés de Coquilles à 
99 leurs bonnets*» ( Q. Encyc* CoquiL). 
Nous regretterons feulement que quel- 
jques-uns de ces Pèlerins n'aient pas per** 
du leurs bonnets .à coquilles dansf le Pé« 
rou , dans le Chili , & fur toutes les 
montagnes les plus élevées de rAméri- 
que, où Ton trouvé des coquillages en 
aufTi grande quantité que fur toutes celles 
de l'Europe , de TAfie & de l'Afrique. 
Si Voltaire avoir iai un fyfteme , 
tous les changemètis que la fur&ce ter- 
teftre a éprouvés ^ nerauroîént pas em* 
barrafle davantage. La nutation de 
Taxe, c'eft-à-dire, un léger mouvement 
qui élevé & abai0è fucceflivement 
les pôles de la terre » ce mouvement 
qui vous paroîtroit iocapiable de déran- 
ger une feule gbuite d'eau^ lui auroit 
fmEpour déranger tout iTOcéao p. pour 
vous expliquer la retraite des mers , & 
leur faire occuper fucce(&vement toute 
la furface àt la terre ; 8c puifque tout 
rmomre que les eaux de la itfer ontdé^ 
^couvert au moins une fois' toute cette 
fiiir^e , cette «plîçwîofn détruiroit 
trèsr- efficacement uâ nCmveab pr^iigé^ 
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£Ue feroic dater l'exiflence de notre 
globe au moins de deux millions fie trois 
cens mille ans ; car il en faadroic encore 
davantage pour quece mouvement eût 
hit faire à la mer le tour de la terre. 

Il dl vrai que félon M . de Buflfbn , FO- 
céan devroît fe retirer d'Orient en Occi- 
dent ; au lieu que Voltaire par ce mouve- 
ment le feroitalternativement avancer & 
reculer du Nord au Midi ^ & du Midi au 
Nord; ileftvrai encore que les pôles 
ont beau s'élever & s'abaiflfer^ tant que 
le mouvement diurne le feca fur ces 
pôles , toutes les mers devront confer- 
ver leur fituation : mais Voltaire dé- 
daigne les détails; il nous a privés des 
grands avantages que fes connoiflànces 
phyfiques auroient procurées à la Phi- 
iofophie^ & nous fommes réduits à re- 
gretter qu'il n'ait pas voulu nous don« 
ner un fyflême complet. Je me trom* 
pe. Madame , la Philbrophie n'y a 
rien perdu. Un fyâêtne exigeoit de fé* 
xieufes méditations, die longs raifonne*^ 
mens 9 des xombinaifons ,. & furi>tout 
jane grande connoiOànce des ioliàide b 
nature ; le conrnMiii de$ hommes ne 
fe prête point à cette étude^ Il faut 
pom les gagner à la philofopbie , ' voU 
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figer y & ne p%5 les cootraindre pir jd^ 
réflexions arop fuivies. lï &xxt les di- 
vertir , les déiafl^ , les &ire rire , mèr» 
sne au dépens de ce ^'iis |y>peUent 
leur plus grand intérêt. Un bon inot^ 
une raillerie fine y un ton fiofoue, un &r- 
c^&ne bien aflàifonné ^ voilà legtand ait 
d'attacher fes Leâeurs. Raifonnez très-* 
peu en votre &veur , couvrez^ de tîdicak 
Nonnote, Sabbatier, Erévon, &Pa« 
touiller; vous aurez tout £ût pour là 
Fhilofopbie. Ménagez Fiionie ^ mais 
&ite$-la fentir, & quelle accompagne 
toujours le nom de Mmfeou du boa 
bomme Job ; tancez joUmeot Habacuc 
& plaifàntez cent £>is avec grâce fur le 
déjeuné d'Ezechiel ; cœnb^ de jeu* 
nés gens vous arracherez au préjugé î 
Vos bons mots feront répétés à toutes 
les toUett^s ; vous remplirez de jeunef 
PhilofQphesles£afiës.& l'Opéra. Un 
âge i pkis: mur ne dâfèpdffa pas même 
vos Leâeurs des impiaeffionsr que vous 
cherchez à faire. Chi v^ut rire à tout 
âge ; on lit pour s^àinufer plutôt que 
pbur^^^&tftroir^; quelque^ léger qoiie fok 
on argument ^dès qpifil &vofiiè ^ertaûs 
penchiins y il» iè0a> toujours; bienac^ 
cèaillî; 5çrïleftprôpofé 4^9»aniere i 

divertir ^ 



êtftttit , il vaat c^nt fois fnieux qu^è 
^it^ntie iaifoh. Ne craignez pas même 
de répéter cent fois la même chofe. SI 
vous h'ave2 pas une nouvelle plaifan- 
tewà nous oomier, répétez les ancien* 
nés 1 on ppurroît les avoir oubliées j 
vous lei rappelferez , vous les înculque- 
w%r vous ferez de nouveaux Phildfo- 
plies. Of quel homme a jamais mieux 
cohnu que yokaire cet arc de fuppléer 
àla raifon par l'ironie , la plaîfanterie ^ 
Te ridicule, les farcafnies & les répéti- 
tions ; & cet art heureux à quoi l'en- 
ployoit-il? Etèit-ce à comb|tttré nos 
i^ées ^ nos piflîons, nps- jpench^ns / 
Non , il fçut 4è toiihiér ; adroîtemeni 
contre le préjugé rdigièqx. IJ écrivit 
beaucoup, raifôrmàfort peu ; mais il fit 
fou vent rire. Il connoîflbit les hpmmes; 
& la Philbfophîe W doit plus dç con- 
quêtes qtfaux JèfânJacque, aux Freret, 
aux Boulanger. Oh a dévoré fes bro- 
chures , on les reKt, encore , on les lira 
long-temps. Sllfc fût amufé à raifpn- 
net comme les Dâlembert & les Dide- 
rot , quel homme auroit jette deux fois 
les yeux fur fçs ouvrages ? Non , toute 
TEncyclopédie , tous les taifonnemens 
et ranimai prototype ninfpirent pas 
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wcant 4]^fp«it ph^ofopi^iqîie qu'ui^, 
feule piaiianterie de yqltairç* ]pwt-it 
TOUS eq dpbner une exemple ? Ufe^ (eo- 
leinènc la tradudion qu'il fait des pre- 
mières paroles de rEcricure fkince. << Au 
^ commepcemenc^ faiç-ildire à Mditéf, 
a» au commencement les Dieu;!:, firent ^' 
ai ou les Dieux iitte Ciel & Ul Tepre^ 
» or la terre étoic tohu bohu «. N'eft- 
ce pàs-là du vrai ^ du {dus puiflànt ridi- 
cule jeccé (ur MoiTe f Ne vous fentez^ 
TOUS pas bien di/bpfée à rire par avance 
de tout ce que J'Auceor de la Gene/è e(l 
prêt a vous 4îre de ces Dieux ^ui fit le 
Ciel & la Terre > ou le tohw hohu f 
Voilà ie grsuid Hpmme^ le vrai Philo* 
Ibphe : il s'habille en Momus , quelque- 
fois en Pafquin ; mais à peine a-t-il ou» 
veirt la bouche / que les Dieux» Hye^ 
Adam^ la Création, font couverts d'un 
ridicule qui empêçheroit toutes, les pe-. 
rites muia^ei dji monde, de/ çroirq à 
TEcriture. Ne demandez pas a I^afquJa 
ce qu'il met à la place de la Créatioo^ 
celle que Moîfe nous Vexpofe. Ne lui 
demandez pas quel Adam il nous donne*. 
Il a chatlë le vôtre , c'eft tout ce qu'il 
demande. U lui en faudroit bien une 
TÎQgcaine; mai&.irop adroit poui; eti 
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fiommer UQ feul^ il fe conceoteira lAs 
vous égayer. Admifcz-rous fon ton lé-> 
ger & facile f Riez -vous avec lui de. 
Moïfe & de la révélation? Dès -lors 
vous pouvez occuper un rang difting^ë 
parmi nous. Vous êtes Phiiofoplie. Que. 
votre refpeft pour Voltaire annonce le, 
fage qui a fçuvous enjouer, & vous dé*' 
livrer de vos préjugés , fans fe donner la 
peine de vous inflruire ^ & fans vous 
donner celle de raifonner. 

J'ai rhonneur d'être! 

P. S. Aux fyftêmesque j'ai eu l'honj. 
neuf de vous expofer , je pourrois ajou' 
ter ceux de Wodwart, de Burnet, de 
Wifton , de Leibnitz ;, mais ce feroit 
vous rappeller à la terre foleil de verre 
fondu j au choc éiQS Comètes ^ à de 
longs Déluges , & toutes ces idées n'au- 
roient plus pour vous l'agrément de la 
nouveauté; la gloire de ces Philofophes 
eft d'ailleurs étrangère à notre Nation : 
en me bornant à vous &ire connoître 
celle de nps Syftèmatiques François^ 
j'ai cru que leurs leçons fuffifoient pour 
vous démontrer combien la Philofophie 
trouve de reflburces dans leurs connoif- 
(ànccs.pbyfiques^ comment ils fe paf- 

Bbij 



feic dé Dieu & de Moïfe ^ quand if 
s*agîc de bâtir l'Univers ou de lé peu- 
pfer. Tefpere que mes Lettres , en chàm 
geanc d'objet , n'en deviendront pai 
trains intérel&ntes. Nous attaquerons 
des préjugés bien plus enracinés encore 
que celui de la Création , & vous verrez 
no« Sages^les combattre avec la même 
ardeur, les mêmes fuccès & le même 
accord , ou plutôt aVec la même variété. 



Ohferi^atiohs icPtM Provincial fier 
la Lettre précédente. 

«JE Tai vu, cet homme, pour qui 
l'Auteur (bptême de tous les talens, pa- 
tut oublier ces réferves & cette écono-* 
îhre qu'il obferva toujours en les diftri- 
t>uaAc àtt refte des faonmies. Mes yeux 
ùtit if a Volt^iTé, Je n'oublierai point les 
freiiiiers tranfpdrts que fon afpéâ ex* 
èîta dans tnon cœur. 3 e crus vqîr à ta 
fois dix grands Hommes » fEmùlè dé 
iTirgite & d'Homère, l'elégantTftWfe^ 
fe chàrmaint Ànîicré6n, le fenfiMé Rà* 
qne, lé tèrfftjte Cr^billon, le futfirîié 
Corneille, ty étojt entouré d'une fooié 
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d'Admirateurs ; l'air recenciiToic de crîi 
depie, de batcemens de mains. Quel 
homme à rafpeâ de Voltaire eût pu 
s'empêcher d'unir Tes appIaudiiTemens à 
ceux du public ! Les miens furent iince^ 
res« Ils éteient infptrés par la reconnoif- 
iànce que doit un François au Chantre 
d'Henry IV, au Poète, qui feul nous 
empêcha long-temps de regretter le fie- 
cle de Louis XIV. Mais une horreur 
fecrette fufpend tout-à-coup ces fenti-* 
xAens de joie, de refpeô & d'admira* 
tion. J'applaudis à Voltaire , & je vois 
près de lui . . ; . . Dieu! Quels hom- 
mes afTeâént d* ajouter aux tranfports du 
public ! Que mon hommage ne ibit 
point confondu avec le vôtre , fophiftet 
odieux ! Jerofifrois au génie, à tous les ta^ 
lens réunis , au Poëte chéri des jeux Se 
des grâces , & fut- tout au favori de MeU 
pomène ; le vôtre n'a d'objet que l'abus 
des talens & le génie révolté contre les 
Cieux. A côté de Racine & de Cor-* 
neille , l'Auteur de Zaïre, de Méropey 
d'Alztre & de Mahomet m'a paru grand 
comé eux. Je vous vois empreilès au- 
tour de lui. Votre afpeâ me rappelle 
toutes fes' foibiefles Se tout (on oppro- 
bre; vingt productions informes ^ Se 
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toutes impies , & touie^ .fcanclaleufès, 
s'offrent à mon efpric ; Volcaire rfeft 
plus à mes yeux que le trille emblème, 
de la nature humaine y la boëte de Pan- 
dore , ce tréfor fatal , d'où fortent à 
la fois les biens & les maux ^ les ver- 
tus & les vices , la vérité & le men- 
fonge y la raifon & les paffions , la lu. 
miere & les ténèbres. L'eftime & le 
refpeâ l'emporteront- ils fur la douleuF 
& l'indignation r Le blâmé devrà-t-il 
égaler les éloges / mes plus jufles repro- 
ches tomberont fur ces hommes dont 
la préfence feule obfcurçit fon triom- 
phe y & dont les tranfports annoncent 
qu'il le doit à fes égaremens plutôt qu'à 
fon génie, J'accuferai ces hommes ^ 
qui , connoflànt Voltaire dévoré de 
l'amour de la gloire ^ fembloient lut 
avoir dit : que notre fagefle devienne la, 
votre: adoptez Inotre elprit &.nos opi- 
nions ; vous ferez notre idole , 6c tout . 
notre encens frmera pour vous. Fron. 
dez tous les principes que nous avons 
ofé attaquer; prêtez-nous ces chaîniez 
ieduâeurs^ ce coloris^ cette légèreté, 
ces faillies y cet art de fuppléer au fond, 
par la fiiperficie ,. au vrai par TagréaUe; 
&ites -nous des difeiples^ &qoos vous 
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ferons des adorateurs. Malgré tous (es 
iëcarts , toutes les erreurs , toutes les pe; 
tueffes , toutes les contradidions oîi 
nos fyftêmes pourront vous entraîner, 
vous ferez toujours loué, toujours exal- 
té; toujours votre nom fera repéré avec 
cnthpuhaûne^ JUne nouvelle erreur fera 
toujours pour nous un nouveau fervice ; 
une nouvelle gloire & de nouvelles 
louanges en feront toujours 4e prix. 

De combien de chefs -d'oeuvres ce 
paâe infidieux n'a-t-il pas privé l'em- 
pire des Lettres f Voltaire attaché aux 
grands principes ne pouvoir que mar* 
cher à coté 4» génie ; fa gloire étoît 
fans tache; fpn cœur en jouifibit fan^ 
trouble, fans reproche, & (ans amer- 
tume. Mais Voltaire aveuglé par un 
phantôme cefle d'être lui-même ; il ne 
penfe plus que d'après les Freret , les 
Boulanger, les Baile, Jes Bolimbrok. 
Upe fauflè fageflè détoAjrne ce grand 
fleuve fur un terrein de fable qui abforbe 
fes eaux, qui ne peut fe couvrir que dé 
fange , & porter que de foibles rofeaux ; 
alors on voit éclore ces Poèmes où 
l'obfcénité & la Philofophie révoltent 
également , l'une par fes images lafcives & 
fans pudeur, l'autcepar fes maximes im- 
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lpîes&]rans frein. LaPucelle^liGuerrede 
Genève, TEpître à Uranîe déshonorent lé 
Poëce Pïiilofophe. Cenc traits ordurieri 
dans Candide & dans la Princefie de 6a^ 
bitone , déshonorent le Philofophe Ro- 
ftiancien Les infidélhés^ la xxiauvaife 
foi y les ihenConges redoublés de rEflai 
far raiftoire , du Tableau du genre 
humain ^ déshonorent le Philofophe 
Hlflôrién. Le Diftîonnaire PhHofophi- 
que , le Cathéchifthe de f honnête Hom- 
me, les Que/lions Encydopiédiques , le 
Sermon des Cinquante, Icfs. Que/liôns 
de Zapata ^ vinet Produftîons înfot- 
mes jj confacrées a combattre avec une 
obft ination & un acharnement iticodce^ 
vable tous les vrais principes, à répéter, 
& à reHàfièr les raifonnenièns les ptu^ 
foibles & les plus frivoles^ les mê-^ 
mes erreurs , les mêmes mtetifonge^i 
à fàlfifier les textes , à tronquer \0$ 
paflages ,' i fe contredire perpécuellè^ 
ment, à noircir les Auteur^, a vomi^ 
dés^ injures dignes du langage des hal- 
les , ieroient prefqtfoublier le CbatH 
tre d'Henry IV , & rendroient odieux 
r Auteur de Zaïre. Non je ne craindrai 
pas de le dire , Voltaire ceffe d*être lui- 
ttiême, il ce0e d'êire grande dès <ia'il 

ne 
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ne travaille que pour cette faufle philo- 
fophie dont les Seftateurs le prirent pout 
idole; ils Tont enyvré de leur encens , 
6c il n'eft jamais plus petit que dans leur 
temple ; ils fe rejouilFent de fon triom- 

f)he , & il ne ceflTa de le mériter que 
orfque leurs oracles devinrent les fietiSé 
Mais la poftérité démêlera un jour le 
génie de ces faux fages & celui de Vol- 
taire; elle s appercevra qu'il avoit dans 
lui-même un rond de véritable philofo- 
phie ; qu'il connoiflToit un Dieu , & qu0 
s'il fàvorife l'athéifme , c'eft bien moms 
par haine de la Divinité , que par une 
faufle déférence pour l'impie. Elle re- 
connoîtra que fes écrits refpirent très- 
fouvent l'humanité , la douceur, la bien- 
faifance; mais en s*étonnant que ^ fen^ 
(ible aux malheurs du genre humain > 
il fe foit acharné â décrier une religion 
qui peut feule les prévenir ou lés iou- 
lager , elle en accuferaceux qui, avant 
lui jS'obftinoient à confondre l'abus avec 
la Loi , le prétexte avec la caufe , le fa- 
natique avec le religieux, & tes for- 
faits contre le Chriftianifme avec le 
Chriftianifme. En déplorant la perte des 
fervices qu'il étoit capable de rendre i 
l'hiftoire y elle verra la caufe de toutes 

Ce 
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fes infidélités dans les fources empoi- 
fonnées où la philofophie Tinvitoit à 
puiferj elle diftinguera Voltaire abufé 
par lefprit départi , de Voltaire émule 
des^ génies véritabfemeut grands. Tout 
ce que les Corneille , les Boileaii^ les 
fénelonauroient déchiré de fes ouvrages, 
tout ce qu'il en auroit déchiré lui-même, 
quand la crainte, la honte, les remords 
lui diétoienc les défaveux les plus au- 
thentiques, la poftérité le déchirera un 
jour. Le talent ne fait pas fur vivre le 
pien.fonge & labfurdité ; les taches du 
fpleil ne font pas éternelles comme fa 
fplendeur. Quand le tems aura fait ou- 
blier le faux fage , quand les fîecles au- 
ront épuré les écrits de Voltaire, il en 
reftera toujours alTez pour écernifer fa 
piémoire , & pour étonner l'univers. 

Nous ne préviendrons pas ce jugement 
de la poftérité fur chacun des ouvrages 
de cet Auteur célèbre ^ mais nous croi- 
rons au moins que ce ne fera pas comme 
Phyficiçn qu'il méritera fon admiration. 
Tout ce qu'il. a écrit contre Moïfe en 
cette qualité, ne nous a paru qu'un vain 
létalage des notions le^plus comixiunes, 
ou que des erreurs manifeftes. Qu'im- 
jpQtte çn effet à l'Hiftorien façré que la 
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terre foie un million de fois :p}as petite 
que le foleii, & quarante (i) ou cin*- 
quante fois plus grande que la lune ! 
que lui importe encore que la luné 
éclaire par une lumière réfléchie jOU par 
un^ lumière propre l que la terre tourne 
fur elle-même, ou que U foleil décrive 
Je cercle des jours ! Toutes ces circonf- 
tances font indifférentes, ^u récit dé 
.Moïfe. En le fuppofant même auflî ins- 
truit que Newton fur tous ces objets, 
quel inconvénient trouvez-vous à dire 
que Dieu a créé le ciel Se la terre ; qu'il 
a fait les étoiles -, que le foleil préûde au 
jour.comm« un grand flambeau ; que la 

(i) Il eft à propos d'obferver ici que Voltaire 
parlant aftronoinie, ne s'exprime guère 'que par 
des à-peu près : aind il n'eft pas étonnant que, 
dans le même ouvrage , il ait paru faire la lune 
tantôt quarante , & tantôt cinquante fois plus 
petite que la terre. (Quefi* Encycl. ûrr, Ghaîne 
des êtres, & an. Géncfe ). La vérité feroit que 
la lune r/eftf v: treize fois plus petite, puifquc 
fon rayon eft ■— ^^ rayon terreftre. Avec cette 
furface , elle auroit quarante-neuf fois moins de 
matière que la terre , fi les deux globes étoienc 
de la même denfité , mais on a reconnu par 
ra^^ioh de la lune fur les marées, qu'elle a en* 
viron foixante-dix fois moins de matière que hi 
terre., ( Voy* Aft. de Lalande ,«.^1717.) 

Ce i] 
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lune préfide à la nuit comme un flambeau 
piuspecir , luminarc minus. Il n'y aura ja- 
mais que refpric de chicane à condamner 
cts expreffîons comme contraires à la 
phyfique. 

Vous trouvez encore un JînguU'er ren* 
vcrfcmcnt de Vordre à ne faire créer le 
foleil que quatre jours après la lumière. 
Je vois dans cette marche un Dieu bieii 
plus grand que le vôtre. Sa voix feule 
fupplee à laftre du jour. Les loix de la 
phyfique nexiftenc pas encore; il ntxi 
a pas befbin ;^ fans le fecours du foleil , 
il divife les tems , les jours & les nuits, 
le foir & le matin; il pouvoir s'en paf* 
fer pour divifer les necles; fa toute- 
puiuance appelle les êtres & les faie 
fortir du néant quand bon lui femble » 
^ dans l'ordre qu'il juge à propos. Ce 
ii'e(| point aux premiers qu'il doit le 
pouvoir d'en produire de nouveaux \ il 
n'a pas he(6iti d'inrermede; &c quand 
Je foleil exiftera, il ne lui dira point ; Je 
4cvois paroître avant la lumière. 

Ces vaincs ohjeftions ne fetont pas 
plus d'imprefliion fur. nqs Compatriotes 
que l'Adam gris , l'Adam jaune , & tous 
les Adam de Voltaire. Après les réponfes 
que notre Correfpondant nous fournie 
JiiiîrmêBSç çoaçre cç§ Adaoïs, il refte tout 
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ftu plus une difficulté à examiner. Pouf- 
quoi, nous dirait-on, les enfans des 
Nègres tranfportés en Europe ou dans 
nos colonies , y confetvent-ils tous les 
caraderes de leur Nation ! Pourquoi les 
Européens, tranfportés en Afrique , ne 
fe font-ils pas rapprochés de la ccFuleuc 
des Nègres? 11 femble que les uns & 
les autres devroient , en changeant de 
climat , changer également de couleur , 
ou bien il faudra dire que leur origine 
ne fût jamais commune ; qu'ils forment 
des efpeces effentiellement difFérent.es. 
Je réponds à cela que le climat feul 
pourroit avoir changé la couleur d'un 
peuple, fans que le changement du cli- 
mat pût lui rendre fa couleur primitive. 
Les eaux du même fleuve , en fe divi- 
fant , en arrofantdes relions différentes, 
peuvent acquérir des couleurs & des pro- 
priétés différentes qu'elles ne perdront 
pas, quoiqu'on les tranfporte au lieti 
de leur fource ; elles font devenues ou 
jaunes ou noirâtres 1 11 faudra , pourleut 
rendre leur état primitif, ouïes décom- 
pofer, & les décharger des diverfes ma- 
tières auxquelles leur fubftance s'eft 
mêlée , ou les délayer avec d'autres eaux 
qui n'ont point fubi le même change-^ 

Ce iij 
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ment. Il en eft de même de l*hunieuf 
qui noircit l'Africain ; elle ne coale plus 
dans {es veines qu'après avoir paflTé pardcs 
canaux qui 1 ont dénaturée 9 tant qu'elle 
n'ira point fe confondre 6c fe délayer 
avec un fang plus pur ^ elle confervera 
tout le vice qu'elle aura contrafté. En 
deut mors : de l'eau la plus limpide , 
Vcms avez fait une encre très-noire j 
ibus quelque climat que vous la tranf- 
portiez , tant qu'elle reftera dans des 
vafes de la même nature y Se ne fe mê- 
lera qu'à des eaux également noircies , 
îi'efperez pas lui tendre fa limpidité. 
Je ferois moins furpris de voir l'Ethio- 
pien forrir d'une génération de blancs, 
que de voir blanchir les enfans d'un 
Nègre & d'une Négrefle. Les couleurs 
dégénèrent facilement; mais le tems & 
les lieux ne fuffifent pas pour leur rendre 
ïeur édàr. 

Les Portugais rran/pianr^s en Afrique, 
nous dites-vous ici , auroient donc aiiffî 
dégénéré , & feroient aujourdliui fem- 
blâbles aux Nègres ! L'Abbé Demanet 
Vous répondra qu*oui,"1& fi l'expérience 
a déjà confirmé fa réponfe, comme il 
le prétend, fine refte plus rien à exa- 
tniner : cependant comme il pourroit fe 
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faire qae ces Portugais , noircis en Afri- 
que 5 ne duffent un pareil changement 
qu'à une incontinence phyfique , ail 
mélange des femmes Porrugaifes avec 
les Nègres du pays , nous ajouterons que 
des Européens tranfplantés en Afrique 
pourroientbien ne pas éprouver au même 
degré que les Nègres toute Tinfluence 
du climat , a moins qu'ils ne fe livraf^ 
fent entièrement au même régime , à là 
même manière de vivre que les Nègres, 
Nos colons prendroien: naturellement 
les plus grandes précautions pour éviter 
les ardeurs du loleil (i) •, ils en fenti- 
roient moins les impreflîons , & ils 
pourroient peut-être y vivre bien des 
îîecles fans en éprouver les mêmes ef- 



( I ) Les Eurôp<?ennes', curieufes de leur 
beauté, ont foin, dit Pierquin , de fe frotter en 
certain tems de l'année ^vec de ITiuiîe de noix 
tirée fans feu. Les Négrefles ont au/fi befoin de 
certaines précautions pour ne pas devenir fem- 
blables aux Albinos. Selon ce même Autfeur , le 
foleil qui produit en Europe dés roufïcurs défo- 
gréables , forme fur les Nègres des tacbes'fan- 
neufes , qui fortifiées par la corruption des hu- 
meurs, ef&ccnt leur teint, & produifent ces 
Nègres blancs appelles Albinos. ( Dijfcrt, ^kyf. 
fur la couleur des Nf^res y ;?. 316.) 

Ce iv 
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fets. Il y auroic alors entre eux & les 
Nègres la même différence qu'on voie 
en Italie entre les payfans , qui fup- 
porcent dans les rues ou à la campagne 
route la chaleur du fbleil , & les per* 
fonnes aifées qui ne s'expofenc point i 
(es rayons brùlans. N*avons-nous pas vu 
dans les mêmes villes des hommes af- 
fieufement rembrunis , randis que les 
autres , plus jaloux de leur teint, & fur- 
tout le beau-fexe , étoient d'une blan- 
cheur étonnante, dans un climat très- 
chaud ! 

Ne- nous contentons pas de cette ré- 

Fonfe. Les variétés qu on obferve dans 
efpece humaine, pourroîentbien avoir 
une autre caufe que Tinfluence du cli- 
mat : c^'eft en croifant les races quel on 
voit paroître dans les animaux des gé- 
nérations extrêmement différentes les 
'unes des autres. Le barbet , l'épagneul 
Se les dogues les plus gros remontent 
certainement à /a même tige ^ autrement 
il faudroitad'^nettre autant d'efpeces pri- 
mitives qu'il y a de fortes de chiens, 
de bœufs, de chevaux, de poules , &c. 
ce que les Naturalifles n'admettront ja- 
mais. Cependant des épagneuls tranf- 
portés en Angleterre, il ne proviendra 
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boînt une génération de dogues angipis; 
ils ne produiront point en Danemarck 
des chiens danois. Ne pourroit-on pas 
^ire qu'il en a été de même parmi les 
hommes ! Les méfklliances ont pu occa- 
fionner des différences, & faire varier 
les couleurs , les cheveux , les propor- 
tions 'y lorfque ces différences auront été 
fenfiblesà un certain point, les diverfes 
familles auront conçu les unes pour le* 
autres du mépris , de Taverfion , de la 
haine, elles n'auront plus trouvé à s'unir 
u'à leurs femblables, le blanc aura dé- 
aignc de s'allier au noir (i), le Lapon 
n'aura plus eu de charmes que pour 
une Laponne. Les familles alors le feront 
féparées ; elles auront formé des peuples 
à part^ les variations auront été fixées 
comme elles le font parmi les animaux 
dont les races ceflent de fe croifer. 



(i) Les Noirs en revanche ont tellement hor- 
reur des Albinos , qu'ils ne les fouffrent chei 
eux qu'après leur avoir ôté le moyen de fe mul- 
tiplier, llsferoienc en effet fujets à la contagioa 
qui donne aux Albinos cette blancheur iéCà^ 
gréablc , s'ils ne la prcvenoient par des fripions 
répétées {Pierquin^ p, 317): Cette obfervatioa 
fumroit feule pour détruire le fentiment de VoU 
taire fur tous les Adams blancs, Qoir$> Scç. 



1 
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Pourquoi , me direz-vous encore , 
pourquoi les familles d'une même na- 
rion ne produifenc-elles donc plus , en 
fe croifant, des générations aullî diffé- 
rentes entr elles que celles du Lapon & 
du Nègre ? Je vous répondrai, quand vous 
m aurez appris pourquoi la même chofe 
arrive aux animaux \ pourquoi j par 
exemple, vous aurez beau croifer les 
familles des lévriers , vous n'aurez pref- 
que jamais que des lévriers femblables 
à ceux dont ils font iHiis immédiate- 
ment, au lieu qu'en unifiant les animaux 
de la même efpcce , mais de deux races 
différentes, vous aurez toujours une troi- 
fieme race différente des deux autres , 
comme en unifiant les Nègres Se les 
Lapons , vous aurez une nouvelle race 
d'hommes. Nous voyons ce qui arrive , 
faous ne pouvons pas en afiîgner les rai- 
ions ; mais nous en voyons affez pour 
afliirer , indépendamment de la foi , que 
toutes les races d'hommes doivent être 
forties de la même famille, comme toutes 
les races de la même efpece d'animaux 
font iffues de la même tige. 

Si l'anatomie avoit pu approfondir 
le myftere de la génération , nous di- 
rions quelque chofe de plus pofîtif fur 
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les variétés que nous obfervons dans 
les diverfes races ; mais ne pourrions- 
nous pas foupçonner qu'un changement 
fortuit dans le ^échanifme de quelques 
individuis fuffit pour donner une généra- 
tion différente des autres? Suppofons que, 
parmi les enfans defcendus de Noé , il 
s'en trouve un ou deux tellement con- 
formés', que le cours des humeurs y le 
méchanîfme de la digéftion, ou celui 
de la génération ne foit pas abfolument 
le même que dans le refte des hommes. 
Ce changement infen(îble aux yeux de 
TAnatomifte le plus expert , ne forrnera 
point un nouveau moule , mais il ajou- 
tera , retranchera ou altérera quelque 
chofe de l'ancien. Dès lors les humeurs 
différemment préparées pourront affec- 
ter diverfement la peau ; il pourra en 
réfuker une couleur différente ; le tiffû 
empreint de cette humeur pourra réflé- 
chir des rayons différens, il fera jaune , 
gris ou noir , & l'individu dans lequel 
ce changement fera furvenu n'aura point 
la couleur commune i les frères. La 
caufe de cette altération pourra devenir 
commune à fes defcendans , & fe com- 
muniquer, fe perpétuer plus facilement 
que le germe de certaines maladies ne 
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fe' perpétue, parce qu'elle eft plus inté- 
rieure, ou affedte des parties plus effcn- 
tielles à la génération ^ à la digeftion , à 
]a formation des humeurs. Cet individui 
honteux d'une tache qui n'ctoit point 
commune â fes ancêtres , mais afTez heu* 
reux pour trouver une compagne qui 
en eft aufli afFeâée , la tranfmettra à fa 
poftérité ; les enfans , héritiers de fa 
tache, s'uniront entr'eux, & moins il 
leur fera permis de s'allier au refte des 
hommes, plus le germe qui les en dif- 
tinguoit fe fortifiera. Le climat, la nour- 
riture & les habitudes pourront contri- 
buer à l'accroître &: à le perpétuer ; mai» 
ces hommes nouveaux , diftingués des 
autres Nations par la couleur^ confèr- 
veront toujours les principaux traits du 
père commun de tous les peuples. "Une 
tête élevée les invitera comme nous â 
porter leurs regards vers les Cieux; 
une marche plus noble Jes diftinguera 
de tous les animaux j une même ràifon 
les animera^ les mêmes fecours les ren- 
dront capables des mêmes arts. Les fruits 
de leurs amours , pour ce même fexe 
qui nous reproduit , ne feront point des 
monftres frappés de ftérilité. Nous ne 
l^ur dirons point : Vous n'êtes pour 
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nous que ce que le chêne eft au cèdre ^ 
qu'an arbre ou qu'une plante étrangère 
que la même tige ne peut avoir produit. 
Leur poftériré mêlée , confondue avec" 
la nôtre , & fe multipliant fur la terre ^ 
nous démentiroit. Nous verrons le 
Nègre , le Lapon, le Chinois , le Caraïbe 
fe rapprocher par les mêmes degrés par 
lefquels ils s'étoient éloignés , ôc nous 
ferons forcés de leur dire : le fang d'un 
même père coule dans nos veines ; une 
mère commune nous porta jadis dans 
fes flancs ; vous êtes nos frères. 

C'eft ainfi que d'accord avec la reli- 
gion ; la philofophie rapprochera les 
hommes : fans fe flatter d'avoir décou* 
vert le principe qui les diverfifle , elle 
s^aflTurera au moins que ce principe 
n'exifta point toujours. Elle acquerra 
des armes en faveur des nations oppri- 
mées, elle fera entendre au barbare Euro- 
péen enchaînant les enfans de l'Afrique 
ou des Indes , ce cris redoutable: 11 eft 
ton frère , & tu veux en faire ton ef- 
clave ! 

Nous le dirons avec confiance , ce 
fentiment propice à l'humanité étoit 
dans le cœur de Voltaire , & il ne chec^ 
i;hoit point à Ta^biblir ^ lorfqu'il s'e£For* 
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çoit de nous perfuader que l'Indien, le 
Nègre le Chinois Se tant d'autres peu- 
ples nous font âuffi étrangers que le 
îapin Teft au poirier; c'étoit un pré- 
|ugé qu'il croyoit combattre ; mais do- 
miné lui-même par je ne fais quelle pré- 
vention anti-moiaïque , il ne s'apperce- 
voit pas qu'il avoir dans cette efpece de 
haine puérile la fource de tous les pré- 
jugés philofophiques. Il facrifioit tout , 
le plus léger foupçon fembloit lui four- 
tiir une démonftration , dès qu'il s'agif- 
foit de combattre Moïfe Se tous les 
Écrivains fa cr es* Il eue été charmé de 
pouvoir dire aux hommes: Vous êtes tous 
«nfans d'un père commun ; mais il au- 
roit voulu trouver ce père commun par- 
tout ailleurs que dans l'Écriture-Sainte; 
& fa prévention icontre le véritable 
Adam lui en fit inventer .autant qu'il 
y a d'hommes diftingués pair la couleur, 
la barbe, le nez^ les. lèvres , ou. les 
yeux. Le même préjugé rinfpiroic en- 
core , lorfquilrecouroit .aux pèlerins 
de St. Jacques pour expliquer les traces 
d'un déluge univerfel : il fentbit la force 
de cetargument que nous avons tiré des 
preuves du déluge & du miracle qu'il 
fiippofc : plutôt que d'en admettre les 
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conféquences , & pour délivrer la philo- 
fophie de tous les inconvéniens de ce 
dcluge-univerfel , il fe refufoic aux ob- 
fervacions les mieux conftacées par les 
Philofophes eux-mêmes. 

Nous a-t-il donné une plus grande 
idée de fes connoiflances phyuques » 
lorfque pour expliquer au moins les 
coquillages qui fe trouvent à la fur- 
face du globe , & pour aflîgner une 
caufe à la retraite des mers , il recou- 
toic au mouvement dçs pôles. 

M II fe peut, nous dit-il, que la mer 
w ait couvert fucceffivement tous les ter- 
30 raihs l'un après Tautre , Se cela ne 
9» peut être arrivé que par une grada- 
99 tion lente, dans une multitude pro« 
» digieufe de fiecles. La mer en cinq 
» cents années s'eft retirée d' Aigue-mor- 
» te , de Fréjus , de Ravenne , qui 
.*> étoient de grands Ports , & a lailTé 
99 environ deux lieues de terrain à (ec : 
99 par cette progreflîon , il eft évident 
99 qu'il lui faudroit deux millions deux 
» cent cinquante mille ans pour faire 
>j le tour de notre globe; Ce qui eft 
jf très- remarquable , c'eft que cette pé- 
•> riode approche fort 'de celle qu'il 
•» faut à l'axe de la terre pour fe rer 
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$% lever » & pour coïncider avec l'équa- 
99 teur : mouvement très-vraifemblable 
•> qa*on commence à foupçonnec depuis 
m cinquante ans , Se oui ne peut s'ef- 
t> feâuer que dans 1 elpace de deux mii- 
f> lions Se plus de trois cents mille 
f> années, ( Quejl. ency. Aru Inond). 
Accordons à Voltaire la réalité de 
cette révolution „ & fa longue période ; 
que s'enfuivra-t-il de fon' explication ! 
que la Méditerranée quittant Aiguë- 
morte & Fréjus ^ s*eft avancée de deux 
lieues du nord au midi : elle devroii 
donc s'être éloignée aufli de tous le$ 
Ports de France, d'Italie & d'Efpagne 
qui font fur fa rive feptentrionale, de 
Marfeille, d'Antibe, deToulon,&c. elle 
auroit gagné fur l'Afrique ce qu'elle 
perdoit fur l'Europe : au lieu de s'éloi- 
gner de Rofette Se de Damiette , elle 
auroit englouti toutes \t% villes de la 
baffe Egypte ; elle auroit couvert Tu- 
nis , Alger Se toute TAfrique fepren- 
trionale. La conféquence eft trop évi- 
demment déduite du principe , mais 
trop hautement démentie par le faitj 
pour être réfutée pins au long : nous 
ientons d'ailleurs trop de répugnance 
à ne voir dans Voltaire qu'un génie 

éloigné 
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cloîgnc des principes religieux par des 
•erreurs phyfiques : nous aimerions bien 
mieux n'avoir jamais eu d autres fenti- 
mens à témoigner pour cet Auteur cë- 
iebre que celui du refpea& de l'admira- 
tion , dont la lefture de fes chefs-d'œu- 
vresnous a fî juftemenc péuétrés. 



LETTRE XXVIIL 

'Réponse de Mme. ta Baronne 
à la Lettre précédente. 

x\H ! Chevalier, que votis allez erre 
content de vos compatriotes ! nous n'imi- 
terons point M^ de Voltaire \ notre zèle 
pour la philofophie ne fe bornera point 
a rire d^ c^s dieux qui firent ou qui fit 
tohu hohu. Peu contents d'admirer les 
riches productions de nos fyftématiqoeSy 
nous ajouterons à leur fécondité , &: 
nous aurons aufli notre fyftême , que 
vous appellerez par excellence le fyftênie 
^ts Helviens ou de vos compatriotes^ 
Meffieurs vos Philofophes de la capitale 

Dd 
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fe dtfpoCoient depuis quelque cems à 
nous en ravir la gloire. Vous les pré- 
viendrez qu'il leur eft déformais fort 
inutile de venir s'expofer a mille acci- 
dens , en fouillant dans le fein de nos 
montagnes, en graviflant nos rochers ef- 
carpes. Nous avons deviné leur inten- 
tion j nous nous fommes enfin apperçus 
que chaque pierre ici nous retraçoit 
l'hiftoire du monde , les annales phy- 
fiques du globe,. Je grand, iè vérijtîble 
/yftcme de la formation. Parmi vos 
compatriotes & vos^ amis il en eft un 
fur-tout grand coureur de montagnes, 
grand efcaladeur de rochers , grand pê- 
cheur de coquilles, grand obfervateur de 
Eierres^ de cailioux, de poudingues , de 
réches, de fciffufes, &c. Vous recon- 
noiffez à cet éloge M. de Rupicole. Nous 
l'avons prié de nous faire ^art de fes 
obfervations. II nous en auroit lu des 
volumes entiers j une feule a fuffi pour 
nous développer toute la théorie de la 
terre , pour nous faire voir dans nos mon- 
tagnes les archives du globe , l'empire 
fuccefTîf des élémens , la divifîon des 
règnes, les quatre principales époques 
de la nature. Aucun Sage avant nous 
n avoic eu TiHée de ces empires j auffi 
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nous hâtons- nous de la publier par 1^ 
profpeétus que nous vous envoyons , & 
que nous vous prions de faire imprimer 
& diftribuer dans votre capitale. Vous 
le ferez au moins inférer dans quelque 
Journal, en prévenant fort mpdeftement 
le Public de ce qu'il peut attendre de 
nos efforts. On nous a dit ici que cette 
précaution devenoir a la mode patpii nos 
Philofophes, qu'elle nous affuroit le mé- 
rite & la gloire de l'invention , & que 
c'croit là ce qu'on appelle prendre date 
de fes idées. Prenez donc auffi, nous 
vous en prions , prenez date de notre 
fyftême, de peur que quelqu'un ne 'veuille 
s'en attribuer l'invention & riou5 là dif- 
puter. Vous aurez foin auffî de. uouy 
ménager un bon nombrede foufcripteurs.. 
Les obfervations de M. RupicoU nous 
fourniroient au moins dix ou dQUze i/2- 
quarto ; car il n'y a pas un feul j:ojcher 
dont il n'ait fait rhîftoire. Nous rédui- 
rons le tout à la moitiéi,afin de fatisfair.e 
à l'empreffemcnt du public ; & comme 
les grandes entreprifes elTuient toujours^ 
de grands obftacles , nous prierons- nos 
foulcripteurs de ne pas s'impatienter fi 
l'exécution de notre plan eft un peu re- 
tardée. Le voici ce plan tel que nous 

Ddij 
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l'avons conçu & arrêté dans notre der- 
nière aiTemblée. Avant de rcxpofer aux 
yeux du public, nous le foumettons à 
vos lumières & à celles de M. T. Lifez 
& jugez- nous. 

Plan du Syftêmc Hclvicn. 

Fait. 

C'eft un fait inconteftable , Se dont 
la preuve eft due aux lumières de M. Ru- 
picole 3 que toute la furface des champs 
Helviens eft compofée de quatre e/peces 
de matières que nous pouvons claflèr 
dans Torâre fuivant. 

X.? Matières granitiques & volca- 
niques. 
2.® Matières calcaires encore humî- 

de$ & mal durcies. 
J.f Matières calcaires deflechées & 

très-dures. 
4'* Matières terreufes. 

Epoques & Annales du Monde phy^^ue^ 
déduites du fait précédent. 

Division des Emfires. 

Ces diverfes matières rapj)elle»t ne- 
ceffairement au Pbilofophe ration fuc-: 
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ceffive des quatre élémens. Le granit SC 
les volcans n'exifteroient pas fans le fe- 
cours du feu. Les eaux feules ont pu 
nous donner des montagnes calcaires. 
Ces montagnes feroient encore humides 
& fangeufes fans Taâion de lair & des 
vents. Enfin la terre feule a pu nous 
donner les matières terreufes. Le feu 
dans nos annales devra doncoccuper la 
première place. Notre première époque 
fera celle de fon empire , auquel îuccé*- 
dera Tempire Se l'époque de l'eau. Nous 
confacrerons la troi/ieme a l-empire de 
Vair , & la dernière enfin au règne- de 
la terre. Parcourons fommairement lliiA 
coire de ces grands empires. 

PREMIERE EPOQUE. 

Empire du Fcih 

En faifanc l'hiftoire de cette époque 5 
nous démontrerons comment tout étoit 
Terre quand le feu embrafa la nature ; 
comment cet élément liquéfia d'abord 
tout le globe vitreux ^ comment dans la 
fuite des tems il dénatura toute la ma^ 
tiere y comment > par les refTources les 
plus inconnues â nos grands Chymiftes, 
par les fubUmation$ ^ les décompofitions^ 
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les précipitations, les mélanges, il fît 
d*un verre pur & homogène des maffes 
énormes, cotnpofées des matières les 
plus variées , telles que le fpach , le 
lable, le quartz, le choerl, le mica, le 
bafaJte , &c. comment il opéra dans le 
même tems & fur le même corps tant de 
différentes métamorphofes j comment il 
vint à bout d'unir ces matières en pe- 
tits fragmens épars & entremêlés fans 
ordre ^ comme dans nos poudingues. 
Nous démontrerons encore que dans ces 
premiers tems les matières liquides & 
fondues par l'aCtion du feu ne s'éten- 
doienr pas horifontalemenr en long Se 
en large , comme de nos jours , mais 
qu'elles s'élevoient en pain de focre, en 
pointe, en crêtes de montagnes, pour 
aller fe perdre dalis les nues. 

C|tte époque exigeant un tems pro- 
portionné à (on importance , nous affi- 
gnerons à J'empire du feu environ cent 
mille fix cent foixante & quinze ans. Si 
le préjugé fe récrie , nous Aui répon- 
drons : qu'eft- ce ^ue cent mille ans pour 
changer en granit des malTes de verre 
comme les Pyrennées , les Alpes , le 
Caucafe, &c. &c, 

j4ns du monde. 

Ci donc, pour Tempirc du Feu 100,675 
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DEUXIEME EPOQUE. 

Empire de VEau. 

L*empire du feu ne pouvoir erre éteînr 
due "par celui de Teau. Auffi la nature 
m- elle fuccéder l'humide élément à l'em- 
brafement univerfeK L*hiftoire de cette 
époque fera très-curieufe pour les natu- 
raliftes & très- digne de leur attention! 
Les obfervations de M. Rupîcole nous 
ferviront à démontrer que l'Océan exifta 
fur la terre. près de fix mille ans fani 
hoUrrir ni poiflons ni^ coquilles ; que 
pendant bien des fiecles toute fon aétion 
îe réduifit à décompofer le granit pri- 
mitif pour en faire un granit fecondaire, 
qui fut la première vafe maritime j vafe 
abfolument dépourvue de toute forte de 
coquillages & de toute autre produdio» 
des eaux* 

Nous divîferons cttt^ grande époque 
en cinq ou fix autres fubalternes , dont 
la première pourra être conficrée au 
grand Océan fans coquilles & fans poif- 
lons pendant fix mille ans. La féconde 
nous montrera POcéàn rempli de coquil- 
lages primitifs , tels quç les ammonites ^ 
\^% antroques > les bélemnites > les téré-: 
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bratales, les gryphites. Elle fera au 
moins de foixante mille ans. La croî- 
fieme nous offrira encore l'Océan fans 
poiiïons y mais aax coquillages primitifs 
nous verrons fe joindre des efpeces fe- 
condaires qui fubliftent encore ; nous 
Remontrerons que ces coquillages fecon- 
paires ne font que les enrans bâtards des 
coquillages primitifs , à-peu- près comme 
on voit dans le fyftême de M. de Buffon^ 
que les nains de notre fiecle ne font 

Îu*une race dégénérée des anciens géans. 
>égénération plus fendble encore dans 
}es coquillages que dans l'efpeçe hu- 
niaine, car nous efpérons démontrer que 
ces anciennes cornes d ammon dont plu- 
fieurs avoient trois pieds de diamètre ^ 
& qui ne pouvoient vivre que dans 
Feau, font les véritables ancêtres de nos' 
uès- petits limaçons qui vivent fur la 
terre. Le règne des coquillages fecon- 
daires unis aux primitifs nous paroît exi' 
ger au moins une durée de ceux cent 
cinquante- fix mille ans» 

Â la quatrième époque fecondaire nous 
verrons les coquillages primitifs abfolu- 
ment difparoître , & abandonner â leurs 
enfans bâtards , aux limaçons , aux hui- 
tres» aux moules^ aux pèlerines, 8cc 

L*empire^ 
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L'empire des mers , trois mille neuf 
cents ans avant la nailTance des écré- 
viffes. ' 

Enfin rOcéan aura des poiflTons , & 
nous les verrons naître trois cent dix^ 
neuf mille neuf cents ans après la naif- 
fance de la grande mer. Ils régneront 
long-tems, & i'enfemble de toutes ces 
époques fecondaires nous apprendra que 
l'empire de Teau a duré au moins envi- 
ron crois cent quarante mille douze ans. 
ci j j^o,oii; 

N, B. C*eft pendant cet empire d^ 
Teau que nous verrons fe former nos 
carrières & nos montagnes calcaires. Par 
les diverfes couches dont elles font com- 
pofées j par les fuperpofitions régulières 
de ces couches dans une où deux mon- 
tagnes , nous expliquerons ,^ i^ com- 
ment l'Océan ne put former que du gra- 
nit fècondaire , tant qu'il ne fut qu'une 
mer fans coquilles i i®. comment, dès 
qu'il parut un feul coquillage , l'Océan 
Acquit la faculté d'altérer la nature du 
verre déjà changé en granit , & de le 
changer en montagnes de marbre; 3**. 
nous dirons comment àla naifTancedes 
limaçons ^ des huîtres & des moules , k 

£e 
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bratales , ^^.^^^e de la facultéde 

^^^'^^ ^ ^ il w^gnes de marbre ;cotn- 

"^î"^ . jùL tormer dès-lors que ces 

P^ .. èfis monçagnes bien moins 

^°^^ .:> àoot nous tirons nos pierres 

^^ -i4-^ nous prouverons qua h 

; - des coquillages primitifs , l'Océan 

_ ait encore le pouvoir de former de la 

uviire de taille , pour ne produire que 

des pierres fort tendres & rort blanches, 

pareilles à celle que l'on voir à cent pieds 

de profondeur fous i'obfervaroire de Pa-- 

ris , & à cent toiles d'élévation Air nos 

inoutagnes {i). 

Nous répondrons encore ici à Tobjec* 

' j» ■ Il I ■ ■ ■ ■ ■ I ' ■ " ' ^ 

( I ) Cette brillance idée d'un Oc^an qui pro^ 

duit du marbre au lieu d'buitres , & des mon- 

ugnes au lieu de poifibns , ou du moins bien 

long-tems avant de produire des huîtres Se des 

ppinbns , Ce trouve déduire très au long dans 

te premier volume de M. Giraud Soulavie ; mais 

ne confondons point cet Auteur s^vec ceux qui 

onifecouélc pr'^iugé religieux. II n*a point m 

la durée de Us Époques , & nous uç (kvoaf 

p^s quel^ feront fes derniers réfultais , ainfi noq^ 

fupprimo;is tout ce, que nous pourrions dire de 

fon ouvrage î nous n^en aurions pas même fait 

Mention , £uis le petit trait de refTemblaoçê qvè 

les Le^eurs verront entre fon fyftême j& çejoi 

•[^ M. Kupiçolc. (Npw Vf <-£^i/fi/r.) 
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tion quel on pourroicnous faire fur l ori- 
gine que nous donnons à nos montagnes 
calcaires formées de la vafe des mers. 
Nous ferons voir que cette vafe fàngeufe 
& à demi liquide a pu fe trouver élevée 
en pointe jufqu'à la région des nues , 
comme le fommet du mont Jura , mon- 
tagne abfolument calcaire , quoique de 
nos jours la vafe & tous les corps fan-: 
geux ne s*élevent jamais en pointe. 

TROISIEME ÉPOQUE; 

Empire de l'Air. 

Il eft évident que les eaux occupèrent 
jadis fur le globe deux où trois mille 
toifes de hauteur , puifque des mon- 
tagnes pareilles au mont Jura ne furent 
jadis qu'un fond de mer j & puifque nous 
voyons des coquillages fur des fommets 
plus élevés ehcore. Comment toutes ces 
eaux ont-elles difparu ? Comment les 
montagnes calcaires ont-elles pu fe dur- 
cir & fe deffécher ? 

L'expérience nous apprend tous les 

Îours que le defTéchement s'opère par 
'aAion de Tair. Ce font les vents qui 
hâtent l'évaporation ^ qui diffipent Vnor, 

£e ij 
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mîde élément , & le font dirparoure; 
fions avons calculé cette adtion de lair fur 
notre Océan par la diminution des ,eaux 
ide la mer, nous avons trouvé que fîx mille 
^ns nç fuffifoient pas pour la rendre feii- 
/îble, Ainfi, pour donner à deux ou trois 
mille toifes d'eau tout le tems nécedàire 
poujc s'éyaporer , nous aflignerons au 
jpoins à l'empire de Tair la durée de trois 
^ent cinquaiite % millions deux cent 
cinquante - trois mille trois ans. . . 
pi . r /. . f • ^5^^^;3fOoj' 
^(^UATRIEME ÉPOQUE, 

Empire de la Terre. 

Tout étoît granit ou pierre calcaire ; 
quand Tempire des eaux fe trouva dé- 
truit par celui de lair. Le globe dans ce 
Cems étoit par conféquent inhabité Sc 
auffi ftérile que le granix , le marbre où 
Ja pierre de raille. La terre vint enfin 
prendre lefceptrede ce g/o6e auquel fes 
pienfaiisontconfetvé fonriom. Nos moû- 
râgnçs alors fe couvsirenp de forets , la 
verdure embellit nos campagne* j le 
germe des fleurs & des fruits fe répandit 
fur toute la furfacè, & leglôbe fertile vit 
|^ît):ç|Qiftfs lesefpçc^^ d^moiau^â c^y 
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cîéformais il pouvoit prodiguer fes ri- 
chefles. Ces diverfes efpeces ne parurent 
point toutes à la fois, iii dans toiTtes les 
centrées. Une dent d'éléphant ,feul relief, 
de ces animaux dans notre province y 
nous démontre qu*its durent k peupler* 
ipng-tems avant qu'elle ne fût habitée' 
pat ces loups & ces renards amis du froid 
que npurriflent aujourd'hui nô$ mon-' 
tagires, & fur- tout long-tems avant que 
le genre humain ne parût fur la terres 
Nous calculerons le tems néceflàire à ïx 
pro({uâ:ion des diverfes efpeces j nou$ 
démontrerons qu'elles ne le fuccedentf 
que très-lentement , que depuis fix à fept 
mille ans il n'en a pas paru une feule 
nouvelle. Cépencîant l'empire de la teite 
ri*aara point encore la dufée de Pempire^ 
de l'eau. Elle n'aura régné qu'envirorï 
deux cent, vingt mille foixante ans ; . ^ 
ci. * • . . * r 2i:o,o^o# 

iV. B. Nous efpérons calculer un: jour 
combien d'années la terre doit durer en- 
core ; & déjà à vue d'œil nous pouvons! 
décider que fon empire ne ceflera que 
dans foixante & quinze millions d'an^ 
nées. 

Nous ne doutons point que.le préjugé 

Ee iij 
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& la phy/ique même ne nous préparent 

bien des difficultés ; mais nous efpérons 

les prévenir 8c les refondre auffi phyfî- 

quemenc que les de Maillet, les Buâfoni 

Lamerrie , Diderot ôc Robinet* 

Uni^n^s à préfent la durée de nos 

quatre empires fous un même coupd'œil, 

& nous aurons la durée totale du monde 

phyfique. 

Années. 

Empire du 'Feu. 100,(^75. 

Empire de TEau. 540,011. 

Empire de TAir. j 5 6^1 5 5 ,00 ^ . 

Empire de laTetteîuC 

qu*à nos jours. 210,0^0. 

Empire de la Terre de- 
puis nous jufqu'à nos 
derniers neveux. 75,000,000» 

Somme de la durée des 
quatre Empires juf- 
qu*i Tannée préfente. 55^>î>ï3>75^ 

Total des Mpoqaés dii 
monde phyfiquis , paf- 
fé^ prélent & avenir. 45^»9i5»750' 
Fait & arrêté en Vivarais, par M. le 

Marquis de Rupicole & une fociété de 

Philofopbes. 

Ce 1 9 Avril, de l'Ère vulgaire 1780. 

I)e rEre philofophique 55^,^1 5*75^- 
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<2u'en penfez-vous ? Chevalier : voy 

Compatriotes n'oht-ils pas alTez bieir 

profité de vos leçons ? ne croyez-pas x^né 

ce fôit là le feul fyftêrae que notrs voui 

Préparons. Les fchiftes , lès grès , l'ar- 
oiie , la marne , la craie , & bien 
<i*âutrés couches entremêlées à nos mon- 
tagnes nous eil fourhiront bientôt uii 
nouveau. Nous efpérons prouver q'ue la 
nier a formé routes ces matières par 7 
ou 8 déluges ; on m'a dirqu'un nouveau 
fagefepréparoit à prouver qu'il y.en avoit 
eu au moins douze.Tant mieux, plus noua 
en aurons, moins celui de Moïfe fera 
ftîiraculeux. Nos voifins Philbfophes dii 
haut Vivairaîs, iauront encore un autre fyf- 
tême } car M. de Granimori n'ayant ja- 
mais trouvé dans cette partie de notrel' 
province ni marbre calcaire, niardoife, 
ni craie , prétend que l'empire de l'eau 
h'eft pas encore arrivé ; mais qu'il vien- 
dra enfin , parce que la terre fe change 
itï eau. Nous en aurons un cinquième, 
^arce qu'un de nos Philofophes foutienc 
au contraire que l'eau fe change en. 
terre , & diminue chaque jour. Nous en 
aurons un fîxieme , parce qu'un de nos 
voyageurs voyant que les couches de bien 
dés montagnes ne reiTemblent point dc^ 

Ee iv 
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tout aux nôtres, aflîire que la mer devoir 
former ailleurs du grès où de le marne y 
candis qu'ellene formoit chez nous que du 
marbre. Nous en aurons bien d'autres 
encore , car un de nos Sages penfe que 
nos montagnes calcaices ont ^cré pro- 
duites en grande partie par le feu & non 
par l'eau. Quelques-uns abrégeront im 

f>eu les époques en nous apprenant que 
es montagnes fe font formées dans Teau 
par une elpece de précipitation &d aglu- 
tination femblable à celle d'un lait qui 
fe caille fabitement dans an vafe. 

Enfin chaque nation & chaque pro- 
vince inftruite par notre exemple, & 
cherchant les annales du monde phy- 
fiqne dans fes montagnes , pourra dé- 
formais fe former un fyftême particulier J 
& nous aurons le fyftème des Suiffes , 
le fyftème des Efpagnols , celui des Po- 
lonois , des Rufles , des Anglois , des 
Italiens^ Sec. ôcc. nous en aurons autant 
qu'il y de montagnes. Mais Mon/îeur 
Rupicole aura donné l'exemple , & nous 
nous flattons que iios quatre empires 
tiendront dans les fyftêmes philofo- 
phiques un rang diftingué. Je me flatte 
auffi que vous me permettrez déformais 
dç ne plus me dire fimplement votre 
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afFeAionnce fervante : quand on a eu 
la gloire de coopérer à un fyftcme , on 
peut bien fe croire , & figner : 

La Baronne Philofophe. 



Observations d^un Provincial 
fur la Lettre précédente. 

JL/es Empires successifs de cent mîlle^ 
ans & de cent mille fiecles ! un Océan 
fans coquilles pendant (ix mille znSySc 
fans poiffons pendant trois cent mille ! 
un Océan qui forme des montagnes de 
marbre, parce qu'il nourrit enfin dans 
fes eaux des cornes d'Ammon & des 
Bélemnites ! qui ceflTe dé produire du 
marbre , parce qu'il commence , ou dès 
qu'il commence à produire des huîtres 
& des moules , & qui ceffe encore de 
produire la pierre de taille , parce qu'il 
a cefle, ou dès qu'il a cefïe de produire 
des cornas d'Ammon! Ah ! Monfieur Ru* 
picole, je refpede infiniment vos con- 
noiffà nces ; mais fi nos Livres faints con- 
tenoient dépareilles anecdotes fur lllif- 
toire Naturelle , il ne faudroitrien moins 
que l'autorité d'un Dieu , pour qu'elles 
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cendaes mers , qui ont eu tout le tems 
de former nos couches de granit fecon- 
daire , avant d avoir une Ammonite , & 
celui de former tous nosf marbres , avant 
d avoir une huître , & celui de former 
nos montagnes de pierre de taille > avant 
d'avoir un feul poifTon. 

Je me tais fur les trois autres em- 
pires. M. de Rupicole & fes confrères 
nous en donnent le plan , j*efpere que 
les détails de l'exécution ne îeurpermet- 
tront guère de confommer i entreprise. 
Je ferai feulement une réflexion un peu 
oppofée à celles de Madame la Baronne* 
Si chaque région nous offre des mon- 
tagnes calcaires toutes différentes dzns 
leurs couches , & qui pourroieni fournie 
autant de fyftèmes différens , je croirois 
qu'il vaut mieux abandonner les fyf- 
tèmes fur les montagnes 3 que fe réjouir 
en di/ânt : Nous aurons autant de fyf^ 
têmes que de montagnes y mais Tellia^ 
iftied a commencé , la getit moutonnière 
le fuit. Quel homme croiroit aujour- 
d'hui avoir vu les Alpes & les Pyré- 
nées, en Philofoph«, sllne rapportoit 
dans fon porte-feuille les regiftres & fa 
date de tous les rochers qu'il a rencon- 
trés. Nos neveux, en lifantces extraits 
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de naiffance du granit , du marbre , de 
l'argile j du fable, de la marne , diront- 
ils : Oh fageffe , oh profondeur ! Diront" 
ils : Oh vanité , oh folie de Thomme! 



• ^ ■ ^^^ 



LETTRE XXIX, 

De M. le Chevalier à Madame 

la Baronne. - 

Vyur, Madanae, oui nous publierons 
votre Profpedlus y npus vous mç.J?ageron$ 
des Sou£crjpteurs , nous prendrons fur- 
tout date des empires, de peur que la 
gloire de l'invention ne vou? foit dif?- 
putée ; mais, vous Ip dirai-jç! je fuiç 
peut-être moins touché de la gloire que 
vont acquérir nos compatriotes , que 
d'une certaine guerre civile & inteftine 
dont un de nos fages vient de donner> 
l'exemple. Je croyois pouvoir répondre 
à votre lettre , en vous envoyant ly ftème 
pour fyftcme. Au feul nom 4'un ouvrage 
qui vient.de fortir de la plume de M. iç 
.Éaron de Marivet^, au feul titre qu'il 
porte de Ph^Ji^u€ du monde , je crojroi§ 
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Marivetz fe flatte que nous lui paflerons 
le demi-plein j quand nous l'aurons va 
rcflufciter cette matière fubtile qui 
remplit tout 1 efpace & ne rcfifte point 
au mouvement des aftres; ce fluide aérien, 

{>fus épris 3 plus denfe, plus ferre que 
e mercure , & plus léger que la vapeur 
de l'eau ; plus denfe , puifqu'il doit rem- 
plir tout Tefpace qu'il eft pbyffquement 
po/fible d'occuper j plus léger , puifqu'il 
eft chafle , agité, tranfporté en tout îens 
& par tous Tes corps, fans leur oppofez 
la moindre réfiftance ; ce fluide plus 
lourd & plus puiffant que nos maffes pla- 
uétairesj puifqu'il les foutient, & dirige 
tous leurs mouvemens avec toutes Us 
forces de l'impuliion j mais bien moins 
aâif & moins fort, puifqu'il les laîffe 
toutes s'approcher^ s'éloigner , augmen- 
ter ou diminuer leur vîtefTe, félon des 
loîx tout autres que celles de Timpul- 
iîon. Lor/qu avec ce Raide étonnant , 
M. de Marivetz nous aura donné ces 
tourbillons plus étonnans encore , qui fe 
croifent les uns les autres fans fe trou- 
bler mutuellement y ces tourbillons ellip* 
tiques ou paraboliques qui tranfportenc 
certains aftres d'Orient en Occident , 
te d'autres au contraire d'Occidenr eh 

Orient ;j 
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Orient, & d'autres encore du Midi au . 
Nord , ou du Nord au Midi ; quand ^ 
avec fon fluide & fes tourbillons , il 
nous expliquera le triple mouvement qui 
produit les jours & les nuits, les faifons- 
& les années y la nutation de Taxe & 
la préceilion des équinos^^ y quand il 
en viendra aux variations de la lune, 
des comètes & des planètes dont les vî- 
telFes s'accélèrent prccifément, quand 
«lies s'approchent les unes des autres , 
c'efl-à-dire , quand le choc de leurs tour- 
billons de vroit retarder leur mouvement;, 
enfin quand il nous parlera de ce fla.iide 
& de ces tourbillonsiqûifuivenc ou (ont 
lîiivreaux corps céleftcs k raifon invetfe^ 
du quatre, des diftances , penfez-vcu»;,. 
Madame^ que M. de Bufl^n ne trouvera 
pas de quoi humilier lui-même l'adver— 
faire des Epoques ?,' 

Ne vous flattez pQÎnc qire notre Phî— 
loibphe ait été plus heureux dans fesj 
propres idées que dans celles que nosi 
Carthéficns^ décrépits lui ontdiûéeSi. Ew 
voici au moins quelques-unes que you»^ 
trouverez un peu fingulieres* Savez- vous^ 
pourquoi* la, terre tourne fur elle-même* 
dans un jour, la lunedans un de fes mois,, 
Iwicei dans dixhcures ? c'eft parce qiiç^ 
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le fol et 1 tourne for lui-même dans vingt'** 
cinq jours & demi. Sav ez- vous poucqudl 
nos comètes & nos planètes tournent 
dans des feas û difBrensi c'eft parce que 
le ibletl tourne toujours dans le même 
fens. £n un mot , tout ne tourne que 
parce que lefoltil tourne. Voilà ce qui a 
paru démontré à NL de Marlvetz ( Phyfi 
du mondé j Lettre à Mi Senrubier ). Savez- 
vous encore pourquoi l'Océan s'étend 
d'un pâle 4 l'autre dans les deux hémi- 
iphefes ? c'eft pâ^^ce que les pôles .fe 
fonr appianV* Voiâi zucez de la peine 
i concevoir cettû eifVicfttioti , 8c vous- 
direz peut^^re à M^ le Baron c{ue fi la 
force eompreffive des pôles a produit 
quelques tentes dans lefquelles la mer 
s'efl précipitée ) ces fentes pouvoient 
aufli'bien fe fermer, & f^cer l'Océan 
entre l'Afie & l'Europe , qu'entre l'Eu- 
rope & l'Atnériqde : ioin de m'étonnet 
de ces obfedHons, enchanté de venger 
M. de Buffon» /e ne c6erdxerai qa'i 
vous en fournie dô nouveUe^. Ainfi , 
qaand vous lirez dans la Phyjique du 
monde , pag. i j 9 , que l'Afrique a dû fe 
fépatcr de TEurope, parce qu'elle fai^ 
fcMt effi^rt vers l'éqwateur, je vousinvi-^ 
teiai à demander & l'Europe ne f^^U 
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pâs auffi effort vers l'équatéur , & fi cet 
effort ire la prefToit- pas y^rs l'Afrique; 
au Heu de l'en féparer. Quand M. dé 
Marivetz voudra vous perfuader que là 
tîteffe de rocariort de4|î terre augmenta 
{P. 140 ) , c'eft-à'dité j que les jbnri 
deviennent chaque année pWcourts que 
lés années ptécédcfntes ^ je vous prierai 
de lui demander comBien d'heutéi ils 
ont perdu fur 1 4, depuis affcz long-tem^ 
qu'on les obferve ? s'ils ont jamais été de 
48? & quand viendra le tems ou le^ 
nuits 8c les jours ne feront pkts que 
d'tine heure. 

11 faudra bien croire d*autreis chofé» 
avec l'antagoniftedes Epoques. Les eaur 
diminuent chezluîr,fi je ne me trompe*^ 
auflS-bien que les jours 3 & rOtéaii en^ 
fin doit fe trouver à fec jxe qui revient 
âflez à votre idée &: à celle de qudquefc 
autres Pliilofophcs ; mais puifqutf M.dfc 
Marivetz ne nous dit point avec M. d^ 
Buflon que les huîtres changent rOcéaA 
en pierres de taille , nous lui demau^ 
derons ce que les eaiix deviennent. 

H faudra encore (Oh! pour le^coupv 
Madiàme, ceci: me paroît un peu fort J^ 
fi nous en croyons M. de Mariverr, il 
feudra fe laiâer perfuader que Fe^ mai»» 

Ef i|; 
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tagncs font plus légères que les plumes,J 

Îp'elles font plus légères , parce qu'elles 
ont plus folides y que plus elles écoiçnt 
folidesj plus elles ont dû s'élever j qu'elles 
deviendront â folides qu'elles pourront 
un jour flouer fur les eaux j, 6c voguer 
dans le vague des airs. Malgré Ten.vie 
que )'ai de trouver des torts à M* l^ 
Baron , ne croyez poinr y Madame , que 
celui-ci ne foie qu'imaginaire. Il faut 
qu'il rétrade fes principes , ou qu'il en 
admette les conféquences. NiS nous dit« 
il point, pag. 240^ que /es régions qui 
occupoicnu le milua des continens ^ ont 
dû y par leur excès de folidité , prendre 
plus de forée centrifuge.^ &. s'élever aur 
dejfus des régions qui s'approchent davan^ 
tage des parus des grandes feiffures y oa 
des bprds de la mer! N!a»t-il pas ajouté 
que c*efi en effet vers^ le milieu des con-' 
tinens que font les plus grandes, hauteurs^ 
ou les plus hauces montagnes ! Or, 
queft-ce pour un corps, ^ps vous-prie^ 
qu'eft-ce que prendre. plus de fôrcecenr 
irifuge par excès de faliduéj fi ce n*eft 
devenir moins pefam fur le. centre., & 
©lus.léger, parce qu'il, devient plus fo- 
iide? Les montagnes de M. le Baron 
fg^tdonc mofus peiâmes fur 1« çeatjcô 
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de la terre, elles fonc plus légères que 
la plume^ parce qu'elles font plus folides». 
Par une conftquence également jufte, 
nos plaines , éloignées des parois de la 
grande fcifTure j ou des bords de la mer ^ 
ne devroient-elles. pas devenir chaque 
jour plus légères & plus folides ^ en fe- 
deflcchantj & s'élever en forme de mon» 
tagnes ? les anciennes hauteurs ne de-^ 
yroient-elles pas continuer à s'élever ? 
ne vous feriez-vous pas apperçue que 
le mont Coiron & le Tanargue s'élevenc 
chaque jour , depuis que TOçéan eft. 
loin de nos cotes? ou plutôt , dites- moi y. 
fi. quand on a de pareils principes fuc 
l'origine des montagnes , on ne feroic 
pas mieux de nous laifTer croire à celles^ 
que M. de BufFon a vu fe former, à. 
jnefure que la terre cefToit d'être foleiL 
de verre fondu ? 

Non , je ne reviens pas de ma mau*- 
yaife humeur. Vainement M. de Mari- 
vetz paroît-il difpofé â fe réconcilier avec 
la philofpphie ,, par des époques bien au*» 
crement anciennes que celles deMoyfe ;. 
il nous a apprisi calculer celles de M. de. 
Buffon \ les (iennes, foumifes à la même 
épreuve , fe trouveront-elles mieux dé-^ 
monuéies? Vainemem encore cheicherC^ 
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ii à donner le change au P^^j^g^ telt^, 

Êieux ,. en voulant diftinguer dans la E'w 
le des vcrrrés de raifon , & des vérités 
de révélation Tous nos bons croyans lui 
diront , qiie Thiftoire de k création ne 
contient en effet que ces vérités de rêvé* 
lation auxquelles il veut paroitfe (î fou- 
fliis. Loiade les adoucir , en prétendant 
€me Dieu n'a révélé que ces vérités nécep 
fédres aufalut , ces vérités auxquelles la; 
faifôn ne pouvait s'éleper d'elle - même y 
( Pref.p. 1 1 2 )^ il les révoltera par cette 
diftiii&fon y qtii ùous UHr&rok parfaite- 
ment libres dû^ ctoite ou de ne pas croire 
fide bonne partie de leurs Livres fàcrésh* 
Ils Itri répondront , que foit que la rai- 
fon pûiiui ou ne puille pas s'élever i un& 
yértté , dès qu'elle eft confignée dans 
leur Bible , elle devient aiiffi ftrifitettiene 
vérité de foi , que toutes les autres vé^ 
rites de révéktion ; il aura beau faire ,, 
ih prendt'ont eérre excuieppur une vé- 
fi table injure fbire à leurs Ecrivains inf- 
pités^ , dotït il eft en effet affez abfurd^ 
de pertferq^rils auroielK plutôt adopté lè 
ittenfoiT=ge dans les objets de k raifon , 
^e dan^ tes vérités de k révélation; 

A ùrà-t-il encore rendu un grand fer-« 
vice àk phik>fopkie>^uftfid ilàttfardîé^ 



qut nous fommes de ceux aux dîfpuces^ 
defquels Dieu a livré le moade ? ( tiid. ) 
On rica de ndus voir emprunter nos: 
dfoits d'un pafTage qui n'eft qu'une dé^ 
rîiion de k philolophie ^ & dans lequel 
nous fommes condamnés 4 faire de nou^.. 
veaux & de nouveaux fyftëmes fufqu'à 1^ 
fiir du monde » fan» efpoir de découvrît 
la vérité. ( EccL cA. j . v. 1 1 ). 

Convetter^ Madame ^ qtie la philofo-*- 
phie pouvoir fe paffer d'un pareilÂvôcac f 
mais telle eftfbn adreffe; i! cite pour 
. nous juftifier des textes qui feroient nôtre 
condamnation 9 ic pour ie jnftii^fi^ tui^ 
même ^ il fe rern j piu& odieux. Pour àï^ 
miduer le crime dont il es, rend coupa«^ 
ble par la réfutation d^un de nos Phi^ 
lofophesW plus accrédités, il recueille- 
avec f^^in à€s àuitontéi contre ce génie 
£fpérieur. \ï notisi cite de$ hommes ref- 
pedlablei^V qiii ont ïmj^nii^ ^ue M. de 
BttflTon n^âPTc^r ni Teffrit lï'analyfe , ni....; 
L'ind^MticM m^afrach^ ia plume des 
wsakn^^ Si fe U ref^etids , qtie ce (bit pour 
écrafferJefyftéme de celui 'qui a voulu 
écfii&t (oùs fes cal^ufe 6r le monde de 
yef r^ y Se lé» môt^eute^ organiques ; que 
cefùit pottrcoBfitfeattrece prétendu fage,. 
€^i i^jxAAtvf^U dît au pi^jugé de now: 
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laKTer faire , que nous fuffirons nous» 
même à nou$,dctruire. 

Pardonnez , Madame^» à mon indigna- 
tion. Ma mauvaife humeur contre M. de 
Marivetz ne m*empêche point d'être 
avec le plus profond tefpe£t , &c.~ 
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fur la Lettre précédente^ 

jnLux difficultés que la mauvalfe hu-^ 
meur de M. le Chevalier lui a fuggc-* 
r^es conlcre le fyftcme de M^ de Mari- 
vetz ^ nous ne chercherons pas â en 
ajouter de nouvelles : nous obrerverons 
feulement que fi la pa0ion d'établU un 
fyftcme nuiten général aux progrès des 
fçiences., nous déplorons, mrntput fès 
t|:iftes çffêts^ lorfqu'eUé siemjpajre de 
ces hommes «font Iqs Gonnoilunc^s 8C. 
les talens promettoiejit à la partie les 
plus grands fetvîces. QuelW obUgsution 
n*'au rions-nous pa^' à M.. 4e< Mariyets 
& à foti favantCpopéraréur MiideGauf-- 
£er , fi au lieu de s'occuper à.nouspré^j 
parer un fyftême qui aura faw d9ttc.e I^. 

ibr^ 
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ibct de cous les autres , ils eufTent con- 
faccé leurs travaux à perfeâionner cette 
carte générale dont la France attend les 
plus grands avantages pour fa naviga^ 
cion intérieure Se la direâion de l'es 
grandes routes \ Quel tems précieux 
ai'ont-ils pas employé à combiner leurs 
xourbillons , leur matière fubtile , la 
force centrifuge, &c. Eh que font ces 
tourbillons à nos grands chemins, aux 
cours de nos rivières , aux canaux qu'il 
convient de creufer pour Tutilité da 
commerce ! Qu'importe à ixos Savans 
Géographes que les aftres tournent 
uniquement parce que le /bleil tourne ! 
C'eft la terre qu'il faut conddérer , puif-« 
que c'efl: fa furface qu'il s'agit de con-^ 
noître ; tous les regards fyfténiatiques 
que vous jettez ailleurs^ vous exppfent 
à l'erreur & aux con traditions les plus 
juftes. 

Je l'ai dit : je n'a/outerai point aux 
objeâions de M. le Chevalier j mais 
iquelle que foit fon antipathie, contre 
l'origine que M. de Mafivetz donne i 
l'Océan y je fuis bien aife de lui appren- 
ërp que j'ai vu deux Philofophes qui 
petifoient bien différemment. Je rap- 
l^rtecai même une ^anecdote qvii fera 

Gg 
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comprendre aux Lc&eurs combien nos 
C3rftémati<|ues font jaiotix de leui^ idées, 
qoel prix ils attachent i la glaire de 
iHiiveiicion , 6c ce que c'eft pour eax que 
|«endre date. 

M. ^ufiUon nou> a dé)a donné^iieb> 
<|ae$ volumes : j'ai trop d'é^id pour fat 
pour le nommer ici par fon vrai nom , 
le Ciievalier de *^ nous prépare un 
nouveau fyftème ; f étois chez le pre- 
mier de ces Me/fieurs , quand fe vois 
^Httex l^ CKev^lier affublé d'un long 
manteavT , la tête enfoncée dans fon ca* 
puchon; les diev eux ea d^focdre lui cou* 
v«aQ€ âne partie du vîfage, un exetu- 
plaire de la phylSque du monde fous le 
1>ras t je ^'avois pas encore Vhotiaem: 
«de le connoître ; k fon air je le £oup<' 
connfi Auteur ^ Pkitofophe. £h bien,; 
UÀ ^ M* Bttffilion , 4è^ le premiec 
^bord , que penfez-vous du Baron i^ 
'Martveta^ / cAt fe n*ki pas etiç€a% hà, fon 
fnoadet Je fai lu tout entier dâuis h 
journée , répond le Ckevaltec , }e n V 
dirai pas gi^nd choie > fy ai trouvé cé^ 
pendainc une bonne idée que j,avois de* 
piHS long-tems;ilin'aprévenu , jefiiis 
^çhé de n avoir pas pris date, il ey 
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cette idée?. . Oe& la théorie dés mets 
Se dei montagnes fondée fur rapplatit- 
femenc des pôles . . . Gomment ! s'écrie 
ici M. BuflSllon, il a eu cette idée ! il 
la déjà impcimée ! jeftiis p^rdu , je fuis 
perdu I il faut que jo déchire tous mes 
tnana£:rits« Ceft mon fait , mon grand 
fait , celui par lequel j'expliquois tout: 
voilà qui eft fini , je ne puis plus doit- 
ner la fuite de mes ouy rages y mats 
coauneM avi^z^vous^ eu vous - même 
cette grande idée ,, je I avpis gardée fe- 
ccete)iifqu'£d..Qiue n'eisai-je pris daiie;;«^ 
Je crois devcHt confoîer M. Buffitlbn} 
je lui dis que les grands hommes fe ren- 
contrent fouveait , que cela ne doit pc^s 
eo^ècher. » . • M. Buâilloni ei^ ûicouid^ 
lable. Âh! ne mr'em parles^ pas«u Qii«l 
plaifir de venir après les autres! Mon 
lyftême ne fera plus à moi. On ne croira 
jamais que j'aie été le premier à con* 
noître le grand fait. « • • Mon idée ma- 
jeure , mon gland fait J^A ces mots , je 
crois voir M» BuffiUon s'évanouir de 
douleur. Il retombe fur fon fauteuil , il 
ne dit plus le mot. Le défefpoir le ré* 
veille. Mon idée majeure! mon fait ^ 
s'écrie-t-il encore j & alors de frapper 
fur la table 9 de jeter par terre fes ou* 
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& prier un Journalifte de les pub 
au premier jour. Je m'échappe en me 
tems , 9c Ton pcnfe bien que c'écoit 
difant ; Où étois-ru » Molière ! 

¥ I II I ■ I I ■ ■ 

( I ) Jai fu depuis que ce qui aroir cod 
fi fubiceinenc M Buffillon , c'eil qu'il téûé 
qu'en donnant à Coti idée maieure une nom 
fournure, en (aifanc, comme tsmc d'autres! 
lo(bphes, qui Ce copient pour le fonJ, Se 
trarlenc que dans U manière de débiter les mè 
idées, la fieone pourroit encore avoir le mi 
1k U glQirçde liaTcnttoa. 
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LETTRE XXX. 
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Di 


t M, le Chevalier à Mme, 


/f 




Baronne» 






Madame; 


, 



Nous nous rcjotiflions : ce ihatïn % 
M. T. & moi » des premiers progrès de la 
|>hilpfophie dans votre focieté ) mais c& 
n'eft pointa éclairer quelques ëlus que 
notre zèle doit fe borner j c*ell; notre pa-> 
trie entière qu'il faut amener à la philo-' 

Îhie ; & le plus grand nombre de no» 
Provinciaux eft bien éloigné de cet em^ 
preffement que nous avons trouvé dana 
votre fociété. Au fenl mot de fyftême » 
il me femble voir nos braves ^ mais cré- 
dules Helviens s'armer de la Genefe , 
vous oppofer la foi de leurs pères » voqs 
traiter d impie , d'hérétique , & qui pis 
eft chez eux , de Philofophe« Comment 
vous y prendréz-vous pour les appaifer , 
ou leur propofer nos idées fans vous ex- 
pofer à leur indignation y fans perdro 
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pour toujours la douct efpérance de le$ 
voir uii |oor Pliilofophes ? Je fais part 
de mes alarmes i M. T.: je le vois ré- 
fléchir on moment ; H me quitta^ & 
revient peu de momens après, la joie 
fldîntA ituf*. le y'Âs^m Vûlci ^'iriQ 'dir-if ,. 
en tenant dans fqs mais un petit ouvrage 
deM.d'Alembert, intitulé : De Pabus de 
la Critique en matière de Religion j 
voi<:i de quoi calmar vos inquiétudes. 
Dans ce "petit Traité , vous Trouverez 
ftnfi? ^éih6 tôu^s tes ttSJOWces dont 
iKcms avons befbin pour tranquilliiêt le 
préjugé , pour amener vos Compatrio^ 
tés à tous nos iyftèmes fans les effaroa* 
ciier, pour femer dans leur champ avant 
qti*ils hë foupçonnent ce qu'ils doiirenr^ 
xki Jour r ecûeitHlr. Nott^ granâ bonime » 
afMiie^M. T* , foit qu^il aîf trôovë trop 
d|e difficultés , foir qu'il ait dédaigné , 
comme Voltaire , l'honneur d^^voir fait 
m% fjkèmé , 5*eft ttmjoins refafè à la 
gloire d^être créateur ; miai« fon nom 
ne doit pas en être moins cher à kphi- 
lôfophîe. Voteàire brafvôir tous les fyf- 
ttmés ; Mi d'AittoWrt les exécuté tous ; 
& Vôlis' allez voir à quel point fà marche 
peut nous être mile. Il appaife d'abord 
pc^ lei£crupules^ en nous^infinuant que 



tes fyftëmes font £«*€ indifiërèns i là 
Religion j qu ils tui feroiént mèote plus 
millss que nuiiibiës , j|>ar la grande idév 
qu^tis^domftc nous donner ae VAatcoÉ 
dfe la Nàtuft. IJ déclkie fttt-tout for« 
àditiiiemetii; la Jutifdîâion de k Sot^ 
bonne , eti.iious annonçant qtie la Théo» 
It^rè n'a point du tout le droit de pro^ 
sionc^ furn^s Syftèmatiqoes. Ces ob& 
ra(^t«s vaiâtu» ^ il chi^che i établir la né^ 
ceflité de nos hypothefes : il va plus loin 
encore ; il appelle là Ton fecoars Moyl^e 
lui-inème. C-eA par la Genefe , par ce 
livre (i cher au pré|Ugé^ qu'il nousprouté 
combien la théologie a tort de s'élever 
contre nos phibofophes, Enfin ^ il votif 
feccit ptefijôé penfer ou ïln'eflpas diffi* 
cite d'âtr^ auâfi tx)li Qhtétim qu'il VeA 
lui-même ^ & ^ttffi iiâbile créateur que 
Rô biner* 

En cbef prudent l^ Âge» il (e g^dtsr 
bien de Ce ptif^Hî&t eti ehnttmi : il M 
révolte point) il prévi4$ât Un^ ^i^^mofûni 
6ç la Sorbonn^ même pourroit à fon 
écdle-croire aux moncïes ^e trente,. 3e 
quarante , de cent mitïioils d années. U 
ne nous dit point où ces mondes (otméà 
dans un tenispius hng nous conduiront 
un jour j il jie fait pas tncme^ fehiWant 
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de réfléchir qu -une création de cent tniUé 
ans vous fera tôcou tard abandonner l'on* 
yrage des fix jour$ (<)• U favoit bien fans 
doute que fi nous déchirons les preniie<« 
ces pages de la Genefe ^ le refte de la 
Bible ne tiendra pas long-tems ; mais il 
ne dit point de rien déchirer. Gardons-^ 
nous aaffi de le dire d'avance â vos Pro«* 
vinciaux. Pofons nos principes > & laif-» 
fons-leur le foin de titer les confé-» 
quenc^s. 

A ces mots , /'avoue bonnement i 
M. T. que cesménagetnens me fem* 
blent tenu un peu trop de la dlQimula- 
don; que je confondrois prefque une 
pareille adredè avec une rufe de guerre 
indigne d'un Philufophe. Vous êtes dans 
Terreur, me dit-il â i'inftant ; la Philo* 
fojphie n'eft point ennemie d'une cer- 
taine prudence qui confîfte â favoir ré* 
paadre la lumière , ùms blel&r les yeux 
de ceux qui la reçoivent. Aimeriez^* 
yous donc ,mieux révolcet vos MagiCr. 

(i) Ce n'eft point aux întcmions que M. T. 
î>rète ici a M* d Aleroberc, que nous confeillons 
«u Leûeur de s*ea tenir. Qu'il confulce plutôt 
6c l'ouvrage de ce Fhilofophe^ & les obfer?a« 
tions du Pro vlnciaL ( Nou ir t Editeur. ) . ^ 
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trat^l , vos Gurés , & même tant de jeu- 
nes gens dont la tête eft encore remplie 
de leur catéchifme ? Qu'y gagnerez^ 
vous , en. montrant d*abord toutes nos 
inteiitions ? On refufera de vous enten- 
dre i la philofophie fera repoufTée par les 
premiers fcrupules. Au lieu qu'en éloi« 
g;iant toute idée d'incréddité ^ en ne 
préfenrant vos fyftêmes que comme un 
objet effentiel & important dans rhif- 
tôire phyfique & naturelle du globe i 
vous exciterez au moins la curiofité. 
Bientôt vos compatriotes edàieront de 
combiner nos hypothefes avec leurs an- 
ciennes opinions ; enfuite ils connoî- 
tront rimpo/Iibilité Se le ridicule de cette 

Î»rérention. Il fau4ra faire un choix ; 6c 
oyez perfuadé qu'après avoir fait de 
vains efforts pour concilier Moyfe & nos 
comètes génératrices y ou nos déluges 
de vingt mille ans, après s'être un peu 
familiarifés avec l'homme poiffbn de 
TelJiamed , ou le Prototype de Diderot , 
vos bons Helviens fe trouveront Philo- 
fophes, prefque fans le fa voir. Il s'agit 
feulement de Us déterminer à nous écou- 
ter fans fcrupfile , de leur perfuader com- 
bien ils fontinjuftes en traitanrd'incré- 
4ules des gens qui ont teniftiurs quelques 
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pag^s tonfacrées à fe réconcilier avec 
Moyfe» lors même x^aili fom forcés de 
crpirei aux motécliles organiques y au rhi<* 
nocéros & â la To^uris fords du même 

{>ere> aux œu6 des moncagiiej ou 4e la 
une 3 oa bien au mouvement ^ rfeal 
auteuc des plantes , des animaux ^ de 
rhomme. LaiïIèz'-vouS'TCEiiiader. M« 
d'AIeniberc femUe prêcîlémear n'aroir 
écrit que pour vos ProvinciauY^Noiis ex*» 
trairom au ui^ns quelques palTages-de ] 
ton apologie de nos fages» Vos amis ûu* 
rofltibin de Cq les incu/quer dans la mé^- 
Bioire« Ils (auront ^i(aue uCage dans le» 
lociécés ; ils^ les placeront à prof^os; 
Avant d entrer en matière , & d'ezpofef 
nos fjftêmes » ils commenoeront par 
trtoquillirer les confciences alarmées* 
Dunent-its eu venir à vos Océans £aar 
coquilles pendant (ix mille ans , Se fans 
poiilbns pendant trois ou quatre cents 
iiecïes, foy^zpetfaadé qu'ils feront écou*" 
i;és fort paifiblemenr. 

J^aurois cru rcfiftet à la fageffe même ; 
& vous refîifer un moyen dans le fonds 
aûfez efficace pour préparer les voies à la 
philofophie , fi j avois rejette plus long- 
tems les confeils d'un homme qui fe 
counoic fi bien dans Tart de ménager 
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nosprofélytes. J« me rends ^fes leçons ^^ 
& vous trouverez a la fuite de cette let- 
tre t les divers pafTages ^u'ii a exuaits 
lui-même de notre prudent Apologifte. 
Ruîilè i ufige qu'en feront nos amis j ac- 
célérer auprès de hps tîompatriotes les 
progrès delaPhilofophie. Puiffions-nous 
au moins devoir à ia fagellè A: au zeU 
de M. d'Âlembert , des faccès que des 
leçons données avec moins d*art & de 
JtpéoagemèQr ne fauroient nous |>i:pmet^ 
tre. Mais vous fentez bien la difTérèiIce 
que nous mettrons toujours entre cts ef* 
prit^ timides & puGUanimes ^ qu'il faut 
djfpofer a nos fyftêmes par tant de pré- 
cautionSj & ceux qui, comme vdus » 
iront au-devant de la philofophie , 8c 
s'çmpreflferont de lui applanir lès voies. 
J'ai Thonneur d'être > &a 
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Extraits de VAhus de la Cru 
tigue en matière de Religion ^ 
par M. d^Alembert. 

PREMIER TEXTE. 

indifférence des fyficmes j reladvemeni 
à la Religion^ 

V/i^ ^ VOULU lier au Chriftunifmé 
ks fyfiêmes de philofophie les olusar^ 
bicraires. En vain la Religion^ u fimple 
& n précife dans fes dogmes , a rejeté 
copftamment un alUage qui la 4c&gu- 
roit : c eft d*après cet alliage imaginatte 
qu'on a cru la voir attaquée dans les 
ouvrages où elle Tétoit le moins» {^Ahu^ 
ele la Criu JY.'' 4.) 

SECOND TEXTE. 

Incomptunce des Théologiens. 

L*Etce fupième a pu dans un même 
iuftant , créer & arranger le monde , 



: PhIIOSOP BIQUES. J7J 

fans QVL il foie pour cela défendu au Phî-, 
lofophe de chercher de quelle manière 
il auroit pu être produit dans un tcms 
plus long^ 8c en vertu des feules loix du 
mouvement établies par l'Auteur de la 
Nature. Le fyftème de ce Philofophe 
pourra être plus ou moins d'accord avec 
les phénomènes; maisc'eft en PhyCcien^ 
£c non en Théologien qu'il faut le juger^ 
(Ibid. rP. i6.) 

TROISIEME TEXTE. 

UoUe idée de la Divinité ^ puifct danâ 
Us Syjlêmes. 

Quel inconvénient y a-t-il i dire que 
l'Etre fuprème, eii créant la matière ^ 
6c la formant d'une feule maffe homo-» 
gène & informe en apparence, aim« 
primé â fes différentes parties le mouH 
vement nécefTaire pour fe fcparer ou fe 
rapprocher les unes des autres. Se pro- 
duire par ce moyen les diffëreas corpi; 
que de cette grande opération , Topé-* 
ration du Géomètre éternel font fortis 
fucceffîvement & dans le tems prefcric 

Eir le Créateur, la lumière, les aftres, 
s animaux & les plantes. Cette idée j 
fi ffwâ^ èc 6 noble non-feulement n*| 
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rien de contraire à la puiilànce ni ih 
fagefle divine , mais ne ferc peuc-èm 
qiià la dcyciopp<r davantage â nosyewi. 
(JUd.) 

iV^* 5. Vay^z- vous aTtc quelle adreflfe 
les qaeftionsfe trouvent ici entremêlées? 
Dans le fécond Texte on ne fembte 
nous demander que ce que Dieu a pu 
faire y ici on nous demande qael incon- 
vénient il y auroit à dire qu'il a fait cfe 
que nos Philofophes ont inventée Les 
.Tliéplogiensue difpuccroac guère jfiir la 
première queMoav ils, trouveroient de 

Î;rand$ inconvéniens à la féconde. Dans 
'eTprit <fe nos Provinciaux > l'une paifèra 
en faveur de l'autre^ 

QUATRIEME TEXTE. 

Nécejfîtc du Chaos. 

^ I.'èxiftence (^ chaos^ avant la fépari* 
lîon de (es parties , eèc une hypothefe 
néceflfaire à Vexçlkatîon phyfique de la 
formation dugibbe terreftre. {Ibid.) 

N. B.. Si Ion vous di/oit : qu a-t-on 
^befoind'ex|)Ucai:icm p%fiquede la terré > 
; fjjiani ii eft: démontré quo. U phjfique 



fy\i\^ ne produira |amais ni cevre ni 
Xbleil I vous.haiiâttriez leiépaales.Cett?e 
aé^hk y^ut mi^e caifons. 

. CINQUIEME TEXTE. 

AdMerfaires. 

Donnez-moi de la tna^tiere & du mou* 
.vement & j^ ferai un niiond©^ Ainfi pau- 
Ipit autrefois ï)^£qart«s , aioû fe fcnfi 
exprimés après lui quelques-uns de fes 
.feàateurs. 'Çeti;« -propQât^nL qu*Qa 4 re- 
gardée comme inj^rieuile à JPieci eft 
peut-être ce qiie la philofo^ie a ;at:oàis 
dit d^ plus r^liQv4 à la gtoiier de l'Êcce 
Suprême» U%^ penfée £ profonde & ii 
gr;^Q4e n*"^ ij^paritir r que d'un génie 
vafte , qqi 4*ijii cig^çç fènioit U ncceflué 
à!\xm inrel/^nc^ toute puiiïànte , po^r 
donner i'e3a%nç0 & l'impuifion à b 
matière , & q^tii appercevoit de i autrp 
la fécondité & la lîmplicité non mpins 
admirables des loîx du mquvem.ent^ loix 
en vertu d^/qaeHes le Créateur ^ jren- 
iernaé'tQUS Us évé.n^wïi^aiiîis daojs le pf«- 
imier comine daos. leuc ^tnet, & n^ ea 
l^^foin poui^Ies^ produite que d*unepa-^ 
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rôle , félon l'expreflion (î fublime ie 
l'Ecrirure. Voilà ce que la propofition 
de Defcarces fignifie pour qui la vem 
entendre. Mais les ennemis de la raîfon 
qui n*apperçoivenc qu'en petit les oa« 
vrages du Souverain Être , & qui lui 
rendent un hommage étroit, pufiUanime 
& borné coinme eux, n^ont vu dans 
rhommage plus grand & plus pur du 
Philofbphe qu'un orgueilleux fabricateui 
de fyftèmes qui fembloir vouloir fe met- 
tre a la place de la divinité. {Itid. n.^ 5 .} 

. N. B. Si vous avcx jamais \u ce que 

SenfoitVoltaire de cette TCopo(ition,gar« 
ez-vourj je vous prie, de faire obferver 
Sue ce grand homme fe trouveroit auprès 
e M. d*AIembert, un de ces ennemis 
de la raifon, un de ces efpilts étroits, 
bornés & pufillanimes , qui n'appet* 
çotyent pas Thommage plus grand & 
plus pur du Plûlofophe (i). 

(t) Dés qu'on ofe dire : Doimez-inoî du mou* 
vemenc âc de "fa matière, & je vais £ûre ua 
inonde; alors il le (àut avouer, dit Vokaire» ces 
Idées femblenc ei^dore» par des confëquences 
erop juâes , Vidée d'un Etre feul , infini , kvi 
..|jiliuau:.4Q> nott?emeD(| fcul Aut^^r dç.l'ofg^* 
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SIXIEME TEXTE. 

L* Ecriture Sainte favorabtc aux Syfiemesl 
Torts des Théologiens. 

Aucun Phyficien ne cloute aujourd'hui^ 
que la mer n'ait couvert une grande 
partie de la terre habitée. Il paroit même 
impoflible d attribuer uniquement au dé- 
luge tous les veftiges qui reftent d'une 
inondation (i ancienne. Onaauaquécecte 
opinion comme contraire â TEcriture. Il* 
ne fatît qu'ouvrir la Genek pour voir 
combien une pareille imputation «(}? 
injufte.Au troîfieme jour. Dieu dit : Que| 
les eaux qui couvrent la terre fe raflemr 
blent en un feul lieu , & que la terre- 
ferme paroiffe. Ce paflage a-t-il befoinr 
de commentaire! Peut-être trouverions-^ 
nous^dans le même chapitre des preuves 
de l'exiftence du chaos avant la ^rma^ 
tion du monde, fî noàs n'avions déjà 
bbfervé que cette opinion eft en elle-- 
même tout*à-fait indifférente àiaRelir 



siifation des fubAances. i&ém^ Pkiiofi <hm i.-] 
Ceft (ans doute tant pis, pour Voltaire > ^i| 
9'accordc fi flaal avec M» if Alemberc. 
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Î;ion , pourvu qa*on ne £>tttieniie pas 
'ccernicé du chaos. 

• Mais lions ne poaTons nous dirpenfec 
de relever à cetre occafion la mal-adceiTe 
d*un Critique moderne. L*illuftre Hifto- 
lien de l'Académie « diccbns quelqu'un 
de fes eicniics,c||ie les poiiTons ont été 
les premtershhabkans de noue globe. Le 
Cenfeur « crié de toutes fes forces à 
If impiété. Qui n'auroit cru qu'il avoic 
l'Ecriture pour garant ! On ouvre la 
Genefe , Se on trouve qu'il a manqué de 
bofme foi Q» de piémoire ; car on jr lie 
que les p^Somis; ^«i. kè eri effet les 
fiemîers mnûiwsi ^réés* ( Ibid. n.^ 17. ) 

* P^ S^ Pardtna, Madame, je fuis pref- 
^ae rcfnté d'elBracêr ce dernier texte de 
M* d'ÂlembjBfC* T^ï peur^ qu'on ne 
l'accufe lut-mlm« d'avoir manqué de 
B^étiKWe» & de n avQir pas tyat-â^fak 
jMfi^Q^deffiJer de toutes fef forces à la 
màl^^di^fle;^ J ouvre ta Gene/è<,.4c je 
vois qiÉe Us. ea^^ fêtent Cép«s£es de la 
terre dès le troifieme jdlur. Les poiffbns 
& Tes coqùflTages ne furent cfééis que lé 
tifiquieme ; iFfetéirdoAe nm peia diâi- 
irHe* d'exj)liquer P^Jé textt de Moyft 
comment la meir lainra îxit h terre dès 
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le troîfieme joUir ces poiflbhs & cti 
toqtûllages donc ndus décoiiTi'oiis let 
♦eftiges. Très-cettainettient le pàflâgè 
cité par M. d'AIembert àuroit befoiit 
d*Urt bon commentaire pout /avorifeî 
ropiniorl dé nos Phiiofôpkes j 6c pànt 
démontrer rinjufticé de cetlx ^ùi pré** 
tendent que la mer ne pedt avoir laiflc 
fur le globe les débris des poifFons ôii 
des coquillages qu'elle n'àvoit pas éticôf ^ 
produitSr 

Il 7 a peut-être tin peu: plus d'adrfefTé 
de la part de M. d'Alembert à ri avoif 

Pas cité le volume^ datis lequel fe trouvé 
extrait dfe TiHuAre Hiftorien j mais ce 
trait dé prudence n'eft-^il pas trop facile^ 
à démêler ? Ne croira- t-oA pas lé certftiir 
trop iilftruît pbur aVotr riié que les poif*» 
fons aient été créés les prettiiers ? Tout 
ce qu'il aura voulu fcmteriîr , c'efft que 
les ôifeailx ont été créés le ttAïnt jour y 
les autres animàtix êc l'homme le léndé-* 
Hiain, ce qui n'eft que trop vrai félo** 
le premier chapitre de la Genefé^ ; il et* 
aura conclu que les poiffbns n'ont p2Li 
itir le^ autres ;<riîmaux cette haute snti-^ 
quitéque leur donne la phifofophîe , 6é 
S'il a fait'uft crime à rilluftre Htftorièn , 
**ell apparemrteiit 4t ce que celui-cï 
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patoiiToic favorifer l'opinion philofopliiî^ 
que» Qu«i qu il en foie. Je, crains qu'où 
naccuîe M. d'Alemberc de n'avoir pas 
aflez clairement expofé un fait qu'il ne 
peut s'empêcher de relever j d'avoir vu 
des défauts de mémoire & de bonn^ foi 
où ces défauts aexiftent point , & peut- 
être de ne pas ,en avoir vu où il n'eft pa^ 
difficile d'en trouver. Je crois donc , 
Madame , devoir vous avertir de ne pas 
faire ufage du fixieme texte extrait de 
fes ouvrages , de peur que quelques-uns 
de nos provinciaux railleurs fêmpirer' 
nels ne s'avifcnt de rite d'un fage. qui 
a foin de nous. avertir que J?yà manière 
de ptnfer ne(l pas faite pour plaire à tout 
le monde y du moins il ne paroit pas aifc 
de la rendre ridicule* ( Mél. de Litt. t. 5 » 
Avert. p. 15. ) 

Non , non , je me reprends. M. d'A- 
lembert nous avertit encore que ceni 
qui avancent même des faufTetés font 
bien convaincue du contraire^ mais qu'ils 
cfperent trouver des leftcurs 8c qu'ils en 
trouvent. {Jbid^fin de /*^v.) Que notre 
Sage air cru ou n'ait pas cru tout ce qull 
nous. dit dans ce texte & de l'Ecriture, 
& du Cenfeur Tèéolpgien, faites -en 
loujour; ufage ^ p ^re iaasdottce tiou^t 



f^er des leâeurs qui le croiironc ^ ôc it 
en trouvera. 



Observa tiçns d'un. Provincial 
[ fur les Lettres & les Textes prii 
cidens. ' 

JVLo N s I B u R d'AIembert employant 
tout Tart poflîble pour juftifier les Phi-ij 
lo/bphes & en particulier nos fyftéma«! 
tîquesj du reproche d'incrédulité , n'au^ 
roit donc cherché qu'à étouffer les plainte* 
&c les murmures de la Théologie poui: 
étendre plus tranquillement l'empire de 
l'incrédulité ? Loin de nous un foupçon 
fi odieux. Nous nous refufons abfolument 
à croire que la rufe & l'artifice aienc 
didté fon plaidoyer en faveur du Chrif- 
tianifme de nos Sages. M. d'AIembert 

{>eut bien n'erre pas un profond Théo^ 
ogien y il oeut avoir imaginé un alliage 
fingulier de la Philofophie moderne & 
du Chriftianifme , alliage auquel la Sor- 
bonne ne fe prèteroit guère ;; mais ne 
lui imputons pas des intentions qu'il 
liéravoueroic ouvertement ^ & c(iBteiiç 
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u>ns-noo8 de prévenir Tabus qaé nof 
compatriotes pourraient faire des textes 

2ue M. le Chevalier a mis à la fuite de 
k-iettre* 

Le Leâeûr attentîfremarqttera d'abord 
^6 notis avons prcvend' les ititôntïoiïs 
4e M. d'Alf itnbetr , ^usf^e nous n'avons 
pref^ue réfuté les lyftêmes & les hypo- 
thefes philofophiouesque par des raifons 
tirées des loiz de ta phyfique. Accotltu*- 
inés i les confidérer fous leur rapport 
direâ: avec ces loht , nous comitien^on^ 
eiicore fae examiiïçt h fente ptopofitiott 
ftf lacement ]^Viy€tqàe contetiue aattis ces 
textes. 

^ L'etiftence ^u cfeo^ avant la fépârâ- 
tiofi de fes parties , nous dit M. d'Alem* 
bert, eft une hypothefc nécefTaire à 
reipHcatiort phyèquc de k fôimàtiôn 
du globe tertelbre. J*âvoîs crû au con- 
traire y & je crois encore que la fuppo- 
fition dti chaos eft & fuppolîrion la plus 
oppoféd 5f«r'on pui/fe imaginer, i Vex* 
pficarioit phyfique dé la formation de la 
ferre Se du monde entier. Que fetoit-cé 
enefl%t cfm fe chaos, finon une tnafTe au^ 
infotfrië que vafte, cofnpôfée de toutes 
îes^ pattïes de la matière exiftantey^& 
dè$4oft usuelle ïtssït phyfi^e jôûtM 
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lès réparer pour en former des globes,' 
des terres, des foieils» des planètes^ 
&c. ? Le chaos exifte feul, tomes fes 
parties tendent avec effort vers le même 
centre j d où ferez- vous partir la force 
qui doit les défunir de les tranfporreiï 
à des millions & des millions de lieues,, 
en les arrachant à la gravitation univer- 
lelle qui les rapproche toutes ? Eft-ce 
à raélion de Dieu que vous recourrez? 
Dès-lors rexplicatiann*eft plusphyfique. 
JEft-ce à d'autres corps plus puilTans que 
le chaos ? Il n'en exifte poinr. Ce chaos 
une fois^ fuppofé , reftera donc éternel 
lement chaos ! 

M. d'Alenibert ne nous présente pasr 
une explication plus phyfique , quand 
il a recours à I opération de réternel 
Géomètre» Ce n'eft point aux hommes 
4 décider ce que Téternel Géomètre 
peut ou ne peut pas faire; mais s^il étoic 
vrai de dire qu'il imprima d*abord i 
toutes les parties du chaos le mouvez- 
ment néceflaire pour produire les dif- 
férens corps , & pour que le monde fe 
trouvât non-feulement arrangé dans U 
ttttïs prefcTÎt, mais encore enrichi de 
toutes fortes de plantes , Se peuplé de 
Coûtes efpece» d'animaux^ il fetoit duifî 
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vrai de dire que ce mouvemenc ne (ut 
point du tout conforme aux loix ac« 
tuelles de la phyfique. 11 n*eft point 
dans ces loix que parmi des aftres cnafTés 



|>arune même impul/ion, aux diftances 
les plus variées , & par les direâions 
les plus divergentes , les uns ceffenc de 



fe mouvoir pour obferver entr*eux la 
même Situation , aiqfi que le font nos 
étoiles fixes y tandis que les autres y agi- 
tés encore par la même impulfion j con« 
fervent autour d'un centre commun des 
inouvemens diurnes Se annuels, rrès- 
variés. Il n eft point dans ces Voix que 
la même impuifion produîfe des attres, 
des animaux ^ des plantes. 

Si vous admettez plufieurs împidfions, 
elles feront chacune un effet immédiat 
de la tottte-puifTance divine & un nou- 
veau miracle. Le développement Jtf 
chaos n'admettra donc |amais une ex' 
plication phy/îque. Nous lavons dit 
ailleurs , nous croyons devoir le répéter 
ici : les loix de la pKyfique (on r pour 
maintenir Tordre ^ il n^en exifte point 
pour rétablir. 

Ce fut cependant un vrai génie , que 
celui qui nous dit le premier : Donnez- 
fnoi de la matière & du mouvement. 
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ic je ferai un monde. Sous un pertain af- 
pecàj cette idée préfente quelqiie chpfe 
de grand & de lublimei mais le mal- 
heureux fuccès de Defcartes fuflSfoic 
pour montrer ce qu'elle a de faux & de 
défeduéux. Il falloit ajouter : LailFez- 
moi maître de donner au mouvement de 
nouvelles loix , car celles qui exiAenc 
ne fuffifent point à mon deflein. 

Au refte , fi M. de Voltaire fe trouve 
englobé.dans la diatribe de M. d'Alem- 
bert contre ceux à qui la^penféede Def-, 
cartes femble préfomptueufe jCet incon- 
vénient eft fans doute contraire aux in- 
tentions de M, d'Alembert.'C'eft aux cen- 
feùrs théologiens qu'il p^roît en vouloir 
plus particulièrement. Qu'il nous foit 
permis d'examiner fi leurs torts fontauflî 
grands qu'il nous les préfente. 

Dans ces tems où les loix de la phy- 
fique étoient trop peu connues , dans 
ces tems fur-tour où la révélation n'avoit 
point appris aux nations comment le 
premier être avoit tiré les autres du 
néant , & dans quel ordre fa toute puif- 
fance les avoit appelles pour former ou - 
peupler l'univers , le développement du 
chaos fut l'objet naturel des fecher<;he$ 
philofpphiques, • : , , 

II 
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Thatès, Anaxagore ^ Leudppe , 8r 
tunt d'autres ainciens fàifeurs de iyftè« 
met , ne fauroienr donc êixe blâmés dei 
^orts qu'ils oorfaics pour le concevoic 
Ce 1 expliquer. 

Les lois: de la phyfique , 8c la rêvé* 
Ktîon y nous montrèrent enfin l^intrtiiiré 
ide ces efforts \ mais les Grecs nous a voient 
tranfmi» leur manière de Pbilofopherf 
ÎA noua falloift encore des fyifêmes. Nos 
iages, en croyanr à la révélation , ne s'en 
crurent pas moiiis nuiomfés^ à cherchet 
nu moins ce quiaaco<it pu arriver en preC- 
cmàànt de Vaôiou immèdVaie du Créa- 
teur. Lajrkéolôgie pouvoir abfblumeiie 
le Caire ) & laîfTer nos Philofbphes ie 
Kyrer à leurs inutiles Ipéculations. Je dis 
inutiles, parce qu'euffent-ils tous enfetn- 
ble inventé une feule hypothefe phytf- 
quement poffible , il auroir toujours été 
lort incertain fi le Créateur , en Formant 
Tunivers ^ ^voh réellement fuivi leur 
fjKèmei * parce qu eùffènt-iis rencon- 
tré des poflibilités jla révélation n'autoit 
pas été moins néçefl^^e pouf s aflfurer du 
^it. 

Cette inutilité des fy<fêmes ne frappa 
point feule les^ Théologiens. Ils craignis 
f^Ot çjuç les hypotb^fesn^fuflènt utijout 
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ptifes font la réalité ^ &: qu'en adopranlp 
les fuppoficions poffibles ou impoffiblet 
4es Philoropbes , on ne s'accourumâc i 
oublier les faits tels qu'ils font expoféf 
par THiftorien facré» Nos Lucreces mo* 
dernes n'ont- ils pasfaftifié cette crainte ? 
Forcés de roagir des abfurdités qu'ils ont 
écrites dans tous les autres genres , c'eft 
par lesjoix de laphyfique, qu'ils fe font 
flattés d'oppofet àla révélation des armes 
plus puifTances. Ce font ces loix fur-touc 
qaili affectent d''invoquer contre Moyfe* 
Ils nous font des hiftoires physiques du 
foleil , des hiftoires phy fiques de la terre , 
des hiftoires physiques des montages ; Se 
soutes ces hiftoires ne font que des iyf- 
ternes anti-Mofayques , anti-Religieux. 
Ils aentaHent pas , comnies les Géans ^ 
montagnes feir-moiTtagnes , pour efcala- 
der les^ cieux , & pour de trôner Jupiter ; 
mais ils^entadent (iecies fur fiecles , pour 
la formation d'une feule montagne , 6c 
pour dérroner-Ie Dieu qui dans ùx jours 
cfiéa le foleil , la terre & les montagnes. 
A l'ombre de leurs hypothefes , plufîeurs 
€>nt travaillé à ik>us faire abfoldment re^ 
fettèrla créarion* M.d'Alemberteft trop 
)ufte j fans doute, pour défapprou ver no- 
a?eiadigaaiion contre ces fanatiques en^ 

liij 
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netîiis de la Genefe. Il nous dira peut-» 
ccre qu'il ne faut point confondre avec 
ces fanatiques , ni les Buffon, ni ceux 
qui s'efforcent au moins d'accorder leurs 
fyftemes avec nos Livres faints. Nous en 
convenons; mais combien de gens ne 
voient dans ces efforts qu'une fimple 
précaution contre la Sorbonne, & quel-r 
quefois même qu'une vraie dériGon? On 
ne fauroit au moins difconvenir de la vio- 
lence qu'il faut faire au texte facré, pour 
y trouver le moindre rapport avec les 
liées de nos fyttèmati^aes : & qu'en ar- 
rive r t - il ? Les gens peu inftruits , 
croyant ces fyftçmes phyfiquement prou- 
vés , abandonnent Moyfe : plus fouvent 
ils ne croient ni ^U3^ fyfiêmes, ni à TEcrî^ 
rure trop infidèlement expoféç, La foi 
n'en efr pas «moins pjerduie pour eux. Les 
fyflêmes des PhilofopKes ne ijbnt donc 
pas une chofe indifférent^ pftur la Théo- 
Jogie. . ' , ,,^ 

Malgré la tournure que M. d'A'em-j 
bert cherche à leur donner ,ilsomdu ex- 
citer l'attention de l'EgJife par i'idée 
qu'ils nous donnent de Ja jpiyiniré, 
Qu'eft-ce donc que ce Djieu de^l)Qs i}f-» 
tématiques? Qu'il mf paroît pen:4ans 
Uors leçons! que fies moven^ foi^t £917 
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bles ! que fes opérations font lentes S 
que fa toute puiflance eft obfcurcie î 
Quoi , cet Etre fuprême a créé l'uni- 
vers j & il attendra des fiecles & deà 
fiecles , que le mouvement ait mis Tor- 
V dre dans fes ouvrages, & rempli fes pro- 
jets? Il lui faut des rems , & des tems plus 
longs , pour former les cieux , la terre ^ 
l'océan , & pour voir fortir de rimpul-* 
, fion , la lumière , les plantes & les ani-* 
-maux. Il veut peupler la terrej & lui 
donner un Roi j &malai(rcra pendant 
deux mille ans en proie au feu qui la dé- 
vore ? ôc il préparera , par des fiecles 
d'inondation la demeure de l'homme? 
& des milliers d'années s'écouleronc 
après la naifTance des iimples animaux ^ 
avant qu'elle ne puiffè lui donner des 
adorateurs ? Pareil au foible artifte dont 
1 ouvrage dépend des moyens & des 
tems 5 il invoquera rour-à-tour l'aûion 
àqs élémens , pour cônfommer fes opé- 
rations ! Ce n'eft point là l'idée mapf- 
tueufe qiie. j'aime a nié former de la Di- 
vinité.'- ',* : ■.'.:■'. iJ ■■ 
Quonnemedife point que le Dieu 
de Moyfefemble annoncer auffi qu'il a 
befoin des tems, puifque fix jourss'écou-^ 
lent avant que Uoavragede lacréatioa:n<î 

li iij 
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fou confomoié. Je tie vois ici les effets 
fu(pendus , que parce qu'il lui plaît de 
iufpendre (es ordres. Les opérations ne 
tont divifées que pour multiplier les 
merveilles , pour en mettre , ce femble , 
la contemplation àla|>ortéede Thomme, 
ic pour lervir de règle à fes travaux. 
Quand le Dieu de Moyfe, prononce t 
Que la lumière fe faffe , que la retie 
paroi(fe j la lumière fe fait , U terre a 
paru. Je fens qu'il pouvoir tout vouloir 
£c tout faire dans.le même inftanr. Ce 
fi eft pas là le Dieu ée vos ifftêmes. 

Il impottok donc à\a tIaéologVe j que 
refprit de fyftême fut moins accrédité > 

Î>arce qu'il importe à la Rel^on & à 
'Etat 9 que ridée :de ]a£)ivinitéiie ibic 
point avilie parmi les ^hon^i^ès. Il im- 
porte encore à la Religion , que le fens 
naturel defesLivres facrés, ne foi t point 
fans cellb forcé & altéré par des inrer- 
prétations iyftémadbues ôc arèttnaires , 
qui feroienit /wacfer ia ipâirafe de Dieu 
comirie^celle des Bhîlofophes. iWmpotte 
que les jours & les inftans nefoierttpas 
pris ipour des années* Se des^fiecles , de 
peur que les merveilles «lu Tout-Ptiiflant 
ne foient regardées comme les effets les 
plus £mplesi8clies]fi«5iutiirelsi 11 iat^ 
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porte que nos fages foienc moins occtt^ 
pés de ce que la matière & le mou vemeny 
auroient pu faire y aiin de no^s kineir 
admirjcr & contempler ce que Dieu a^ 
fâtr. Il importe qwolz terre ^ les cieux 
annoncent i Thomme la gloire j3c la pui^ 
fance de fa Divinité y Se tous vos fyftêf 
mes obfcurciflTent fa gloire & fa puif- 
fanœ. ils finiront ibientot par. ai^noncet 
l'empire du plus trifte des Dieux, de I^ 
«éceffité j du deftin , & des loix phyfi- 
4ques qui le captivent. 

A Dieu ne piaife cependant que nouf 
cherchions à exciter le courrouxde TEglife 
contre nos fyftêmatiques. Toute notre 
'intention eft de fuftifier aux yeux de 
M. d'Alcmbert les précautions q«e de» 
craintes trop bien fondées ont infpirées i 
ceux que le danger de la foi dévoie alar-- 
mer. Nous ajouterons même que c^s prci- 
cautions , autrefois nâceflTaires , fontpeutr 
jctre aujourd'hui fiipetôues. Sans voutoic 
diriger la prudence de ceux qui veillent 
au dépôt de la foi > nous leur dirions 
prefque : Tolérez un inftam la fureui* 
& l'abus dés fyftêmes. Ceux de nos jours 
détruifent les anciens , de nouveaux dé- 
truiront ceux de nos jours. L'Allemand 
Leibnitz ne . fem ^poinr de l'Anglois 

li iv 
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Woodwarc ; M. de BuflFon réfute Lelb- 
nitz & Wbodwart ; M. le Baron de Ma- 
rivetz réfute M. le Comte de Buffon ; 
Voltaire ne veuf ni des François , ni des 
Anglois , ni des Allemands fyftémaii- 
ques j M. d'Alembett les excufe tous ; 
la phyfique les profcrit tous y elle fuffira 
un jour pous vous venger. 

Je n'infîfterai point fur la manière 
dont M. d'Alembert s'y eft pris pour 
juftifier par l'Ecriture Sainte quelques 
unes de ces opinions fyftématiques. Si 
Ion eft édifié de le voir recourir à de 
pareilles armes ^ on reconnoit fans peine 
à la manière dont il s'en fert , qu elles 
ne lui fonr pas tout- à-fait» familières. 

Quant à la diftindion que M. le Bar^ 
rondeMariverz a imaginée entre les vé- 
rités de raifon & les vérités de révélar 
rion contenues dans l'écriture , les ré- 
flexions de M. le Chevalier fuffifent 
pour en faire connoirreles inconvéniens*, 
mais pui/que nous nous trouvons enc^ar 
gés par M.d'Alembenàparler le langage 
de la théologie , tâchons de fixer Jes li- 
mites au-delà desquelles il n'eft pas per- 
mis au Phyficien de s'égarer , flms ren- 
dre fa foi trop juftement fufpede. i 
^ L'Écriture Saincen'/eft point. uri traité 
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de phyfique , & la raifon humaine fe 

f>ourra toujours librement exercer fur 
es objets de cette fcience ; voilà ce que 
la théologie accorde fans peine à nos 
fyftématiques. Mais l'Ecriture Sainte 
contient des vérités de fair, dont Tex- 
plicarion tient en quelque forte à la 
phyfique. La théologie ne s'oppofera 
poini.aux diverfes explications que vous 
pourrez en faire ; elle exigera feulement 
qu'avant toute chofc vous commenciez 
par admettre le fait tel qu'il eft rapporte 
par l'Hiftorien Sacré : on vous accorde 
même le droit de démêler le vrai fens 
de l'Ecriture dans les objets de votre 
fcience , c'eft-à-dire le droit de diftin- 
guer le fait réel&: véritable ^ telquel'au- 
roient offert des expreffîons phyfiques , 
du fait apparent, tel que le préfentent 
quelquefois des expreflions vulgaires & 
reçues dans le langage ordinaire. Ainfi 
quandon objeike au Phyficien que^Jofué 
arrêta le foleil dans fa courfe 3 & que çç 
fait dépofe contre la révolution delà 
terre, il pourra répondre , & nous rc* 
pondrons avec- lui , fans ctainte de man- 
quer à la foi , que le vrai fait n'eft point 
ici celui que préfente l'expreffion com- 
mune admife par rHiftorien Sacré. : il . 
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importoit fort peu a Jofoé que ce fuite- 
foleil ou la terre qui s'arrêtât. Ce quï^ 
demandoit au Dieu d'Ifraël , c'étoit que 
le jour fût aflfez prolonge pour que les té- 
nèbres de la nuit n'interrompiffènt pas 
la viAoireiDieu prolonge le jour , & le 
foleil éclaire Jofué jufqu aceque la vic- 
toire foit complette. Voilà ie vraifiiit, 
celui que le Phyficien n^ême ne iauroît | 
nier fiins taxer d'erreur THiftorien Sacré. 
Il pourra Texpliquer en faifant arrêter le 
foleil ou la terre, dont le cours fafpenàn 
auroit toujours produit le incme mira- 
cle en fevenr de Jofué v mais «il veut 
que fon fjrftême piriffèêireadtivis, qu'il 
eommenced abord p^ le rendre «concilia- 
%le avec ce £iit & avec tous ceux i^ue TE- 
crtture fainte pourroîtlui offrir de la n^« 
tne efpece ; que jatnçiîs Tabus de Ces con- 
noiffances ne le porte à en révoquer en. 
doute l'exiftence, ou à les dénaturer^ 
qu^^in attribue pas même aux caufes na- 
turelles ce que VEctimte Sainte attribue 
évidemment à Vopécatioti immédiate & 
miraculeufe de la Divinité. Quand it 
aura lu dans la Génefe : Dieu dit au 

{premier jour^ que la lumière foit ; & la 
umiere futr au troifieme jour , queles- 
i^aux fe taSemblenrjqaeila-ien?eparoii% 
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ies ôauxfe rafleinblerent & la terre pa- 
rut : lorfqa au cinquième & au fixieme 
jour il verra encore à la voix de Dieu y 
lespoiflbns , les autres animaux & l'hom- 
me paroître , qu'il n'aille point forger 
mille & mille (yftèmes pour nous expli- 
quer comment au bout de trente ou de 
cent fiecles , ou dans un tems plus long , 
ielon l'expreflîon de M. d'Alembert , la 
lumière fe développa > les eaux fe fé- 
condèrent , la terre fe peupla. L'Hifto- 
rîen Sacré nous rappelle évidemment des 
ordres immédiacëment fuivis de leur 
effet. Le Syftématique cherchant à expli- 
quer ces faits par de longues périodes 
& par des moyens purement naturels ^ 
ne fera jamais que les d^rmturer. Qu'il 
renonce à la révélations ou qullcroieàk 
voix du Dieu qu'elle annonce ; qu'il ceflTe 
d affedter un vain refpeâ: plus féduifant 
peut-être que l'outrage & le mépris dé^ 
cidé. 

Je le fais, ce mépris n'^eft point éga- 
lement dans le cœur de tous nos Syfté- 
matiques ;, ils ne veulent point tous in* 
fulcerà Moyfe & à la foi de l'Eglife ;, 
c'eft uniquement la marche de la nature 
qu'ils cherchent à connoître ; il leur 
faut un aiguillon, 3, ua motif q^ui Us fjOK 
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tienne dans l'ctude pénible de fesmoyeni^ 
& dans les recherches laborieufes de fes 
productions ; mais l'efpoîr de forger un 
fyftême eft - il donc le feul motif qui 
puiflTe nous foutenir dans cette étude l la 
variété , la beauté des objets qu'elle nous 
préfente n;? fuffiîent donc pas pour nou^ 
dédommager ! & pour avoir la gloire de 
créer , il Faudra méconnoître la voix dû 
Créateur ! la nature elle - même mieux 
confidérée réprimeroiten nous ces folles 
prétentions : nous fiions fa, marche , 
nous calculons les tem's , nous lui afli- 
gnons des époques ", 8c s'il eft permis de 
m'cxprimer ainfi , la nature le joue du 
rems & des époques; elle produit ici 
dans peu de Jours ce qu'elle n'opère ail- 
leurs que dans bien des années. Vous la 
faites paroître dans fes premiers tems, 
nue , pauvre , dépouillée de toute fa 
beauté y & fes premiers tems furent di- 
gnes d« Dieu iibérnl Se magnifique qui 
ravbit appeliée du néant. Sa gfoire eft 
aujourd'hui d'imiter ou de reproduira 
fes premières richeffe^s. Souvent elle dé- 
fie votre œil de diftinguer fon ouvrage 
& celui de la Diviiiife:' & 'fotf^ent à 
l'ouvrage d*an inftâi^ vous attribuez des 
■fiétleSv'à i'otm^ des^^ïiejclei'- vo^s 
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donhez un inftant j elle rit de votre mé-* 
prife , elle £e jouerait de vos fyftêmes ; 
mais la religion en génvit: Tun & l'au- 
tre fe font véunis pour vous dcfabufer. 



LETTRE XX XL 

Réponse de Mme. la Baronne 
aux deux Lettres précédenies. 

V o^s le dirai-je franchement, mon 
cher Chevalier , vos deux derniereç let- 
tres m'ont un peu divertie. J'ai ri de vo- 
jre mauvaife humeur contre M. le Baron 
de Marivetz. N'eft-ce pas un principe 
de la philofophie que le choc des opi- 
nions ne peut qu^'élt^lrifer les efprics , 
& fprcçr »la lumière à fp montrer ! h va- 
riété n'eft-elle pas d'ailleurs la plus belle 
chofe du monde ! Vous avez bçau dire. 
Je crois qu'il nous faut dçs Pbilofophqs 
qui refurent des fyftêmes ^ comme il 
nous en faut qui en imaginent j il en 
faut même qui en rient ainfi que Vol- 
taire , coiTjmç il nous en faut qui les ju(l 
fifient trcs - férieufemçnt ainfi qu^ 
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M, d*Alembert: à propos de ce dernk,' 
ikvez-voas bien que nous n'avions pk 
guère befoin de ion plaidojrer ? la Phi- 
lofopbie dans votre patrie n*eft plus ré- 
duite a nocre petite iociété ; nous avons 
dé^afôr unai&x botttnombre, de Proféli- 
tes, à qui j'ai cru pouvoir communiquer 
vos.Ietti:es;pluiîeui:sie Ibnifaix undeïoir 
de les copier , & je me flatte qu'elles 
pourront bientôt être regardées com me 
publiques. Autant que je m'en fuis ap- 
perçue , ce n'eft guère avec Moj/e gu*on 
cft /aiour ici de cpticiUét nos fyftêmes j 
ainfi le argumens àe M, à*Membert ne 
nous feront pas d'un grand fecours : j ai 
Vu que l'embarras de nos bons Helviens 
étoit de les concilier les uns avec les au- 
tres, ou bien de fa voir auquel s'en tenir. 
Vous avouerezqu'iln'eft pas facile dele^ 
loger tous dans le même cerveau ^ les 
rejet ter tous ne feroit pas auffi xxn parti 
ibien phiiofophique ^ il me fembLe au 
contraire que p/us on en a dans la tèce , 
plus on eft Philofopbe, Voici donc le 

Ëarti que j*ai propofé à vos amis ; je ne 
K:he pas qu'aucun de nos fages s'en fut 
encore avifè j. il a paru neuf , & il a été 
accepté d'une commune voix \, nous fom« 
tnes donc convenus db doixner à chacuit 
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(Aes principaux fyftêmes un jour de la fe« 
tnaine. Le lundi nous ferons pour les fo- 
leils de verre ^ d'éuieril , de craie , de 
pierre-ponce > fur- tout pour la comere 
Se les époques de M. de BufFon } le 
mardi nous tiendrons avec Telliamed 
pour la terre dévidée par le foleil , Sç 
pour le brochet ou la carpe nos très-di- 
enes ancêcresN; Robinet nous fera paifec 
le mercredi aflez |oyeufement avec les 
ceufs que pondent les montagnes , ôc 
ceux donc il a vit éclorre la lune Se les 
étoiles^ le jeudi Lametrie nous racon«- 
tera les amours de la tigreflfe, du renard^ 
de la louve & de tous ces animaux char- 
manS) dont l'union a produit ce beau 
monftre que nous appelions homme y le 
vendredi fera, pour la nature qui a fait 
l'univers ; & le famedi pour Tunivers 
qui n'a point été fait. Par refpeft pour 
Voltaire , nous lui confacrerons le di- 
manche: ce jour-U nous croirons aux 
Adams de toutes les couleurs , ainû 
<}u*aux pèlerins de St. Jacques ; S€ puif^- 
qu'avec Voltaire il faut toujours rirp 
,aux dépens de quelqu'un , nous lui livre- 
rons l'animal prototype de M. Diderot. 
Ainfi nous aurons chaque jour notre 
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phîlofophie j mais celle de la veille w 
Tcfleniblera jamais à la philofophié du 
lendemain. Les mois & tes femaines ne 
fe refTembleront pas davantage : les oui 
& les non du même Sage nous fourni- 
ront affez de quoi varier. Nous ferons 
nous-mêmes bien de nouveaux fyftêmesj 
comme vous avez pu vous en convain- 
cre par ma dernière lettre; & j'apper- 
çoîs encore un article dans lequel il nous 
fera facile de donner du neuf. L'objet 
efTemieide la philofdpUîen 'eft-ii/^as de 
n'ctte jamais dacCOTT^vec Moyfe ! 
N*eft-ce pas dans cette vue que vous 
ajoutez tous quelques milliers d'znnées 
à répoqae du premier Adam!, Eh bien 
nous nous y prendrons d'une autre ma- 
nière dans un certain fyftème que je mé- 
dite encore. Nous retrancherons de ii 
Genefe vingt ou trente fiecles; nous di- 
rons que depuis le premier Adam , les 
pion rognes n^ont pas eu Je tenis de pon- 
dre une feule fois ; qu'on n'a pas va en- 
core une feule plaine fe conîoViàer au 
poinr de devenir plus légère 'que la 
^lume , 6c de s'élever en montagne ; que, 
les molécules organiques n'ont pas pro- 
duit une feule efpece nouvelle j qu'on 

«4 






n a p^s yii.toijntjcr/ur Je foleil une feule 
'çpoietç/^, qu'il n'ç^/pqi? encore ^é une 
Teiite lape;; ^que nos jpurs , nos mc^is ai 
nos' années ne Te Ton r pas racourcîs 
d'une feule minuife. Avec ces argumens 
oious dchioncrerons'qiie" l'homme eft;un 
firuit très^nouv^d dans tû mpndè jpuit 
^qi^'il nVp^^ (çu le.teiîîs d'ofeferverane 
feule de ces merveilles. Nous retranclxi> 
rons donc des générations de Moyfe en- 
viron crois mille ans. C'eft bien afle^ , 
Je. penfe, pour çtiePliilofophe; mais afin 
^è'4'êtrè feikoriiiiéiiftnjige^ ,' tious Vuronfe 
»^i^^esquA.^;d#s non ,.npus a|pi^tërons 
ce que nous avions retranc-hé ', enfai- 
fant toutefois at^erïtiori cjiiè -nos Wiculs 
ne retrouvent jamais correfpondreàceux 
]ées bbiis croïans • crat c'eft là IVffentiet; 
flous Tctraftérons ce que nôu^ avions 
<dit , ^nbus (èdiro.ns cfe q^ie-înous* avon« 
jréti'aftc , enfin nous nt ct^aèii<irôï)>s ^rieA 
'4ané que la trift^ uniforitirté. Vos jéu- 
^neS Parifiennès fe montrent mreni^tft 
«deux \6i\ts de fuYte avec la même cocP- 
fure ; nous it'aufons jamais deux jours 
de fuite la même opinion , le même fyt- 
leknè: eWes font toujours chaimanrey^ 
en variant comme elles noûS'feron&touf- 

' ...:■ -^-A.' -'ick^^: ^:> 
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|oiiis Piiilofophes. Adiea , Chevalieti 
u tkj a que mon eftime pour vous & U 
philolbphie ^ qui ne variera jamais. 

La JBaronne de *^ 



<je fo Ma, fan da aKsoAe, (êlbn 
KUt, fi ie aeae trompe, 5,780 oa aiviron. 

LTaa ia aonle, êIoq me» iioiivca& fyttaie, 



fur la Letut prktderue^ & fi» 
les SyJUmes en genéruL 

AAaoame la Baronne eft ao moins 
de k meiUeate foi da inonde. Ce qui 
Im^I w dani la plâiofcphie iy ftcmatigae, 
c'eft qo'eUe ne gcne point la liberté de 
rcQxit y c*eft qu'elle lui perœet de 
wanec tfans As 4?piaiomsy comme U 
siode Inia penms de ^atiet f^ coëÂire. 
LamodedesljrfteBiesne paCTera peut-cne 
fas en^remeac, mais efpérons que les 
c^cits (blides s'en dégoûteront , & que 
JMisPhilolbplies ct^iefif s oorordinateius 
ée la taxe & des deux rougiront eaxr 
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-mètnes de toutes ces erreursphyfiquesi» 
de ces contradiâions pecpecaelles , die 
ces abfurdicés fî multipliées que nous 
avons été forcés de leur reprocher. 

Gardons-nous cependant d'infulter 4 
notre deck. Malgré tous Iqs fyftêmes 
qu'il a produits, due lefpritd^ parti ,. 
qu'un Êiux entbonuàfme ne nous faile 

foint méconnoîtr^ la fupérioritjé que 
Aftronomie^.la Phyfique & les Mathé- 
matiques ont acquiib dans ces derniers^ 
tems, Gardez^-vûus^ iur-tottty djnfùl- 
ter â ce corps ;âti^fle qui chaque Jour 
prépare de nouvelles ilumier^â la pof- 
téricé , en confignant les fiénnës dans^ 
les vcritablesarchives ides fciences & des^ 
arts* Penfez que b nom f^ul des Cki- 
raut, Lacaille, de Lalande ^^ le Mo- 
nier ,, Pingre y & jde tanç. d'autres^ 
qui ont ajouté ou a|outent encore èiW 
glcûre de noafe Académie , rappellerai 
tou|6urs un fîecle <le triomphe pour les» 
hautes fciences. 

Noos vous permettons d'admirer fe? 
eontrafte^il eittrop (ingulier. D'un cocé* 
k fcience de^ la nature étend chaque-- 
Jour fon empire j lexpérience & les* 
obfervations nous donnent chaque joue 
«tes cooaoiiOiiKes plus exaâes v & ^ 

K^kip 



4Ô4 Les P r o 'irm 'c i a e e s 
Tautre refpritfyftémariquefemble nlti- 
fitUer à rautorité de nos Livres faintjj 
que pour heurter de front les notions 
phyfiques les plus communes , & pour 
fubftituer à l'expérience & aux obfer- 

• vfftions^ les idées les plus chimériques. 
fM^is ce con'crafte feul vengera Moyfc 
'& la révélation. Ce n'eft'plus isx le/ 

• bancs de laSorbonnequenousdécideiotiS 
des fyftêmes ; c'eft dans le fancftuaite 
même de la Phyiîque que nous appel- 
lerons leurs auteurs^Qui c'eft au fliilieu 
de fes propres confreées que nous invi- 
terons Monfieut>iie Buffoa à plaider 
pour fa Comète génératrice vingt-hmt 

• mille fois plus denfe que la terre ^ & 
fœur de cinq cents autres Comètes en- 
gendrées par là même exploiion y pour 
■ cet étaiftyce vfirté, & cet émétil na- 
V géant fut k furface d'un aftre liquide 
plus léger que les eaux de notre Océan, 

fjourcefoleilque fbottent & font briller 
es Comètes ^ les Planètes^ mais qui 
frotté lui- même plus fortement la terre ^ 
les Planètes, les:Cometes:> & les laiflTe 
«'éteindre, &:c,&c. j^ i^ 

C'eft encore devant ce même tribunal 
que nous voudrions voir Telliamed pé- 
Mrant pour ces rayons qui dcvideut M 
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-terre ; Robinet pour Saturne &Jopicec 
qui accouchent de leurs^ fatellitej ; le 
Lucrèce auteur du fyftcme de la nature 
pour ces croûtes folaires transformées 
en Planètes, & Monfieur Diderot bca- 
chant fur le tout , pour nous démontrer 
que jamais notre illuftre Académie rie 
fera de grands progrès dans la Phyfique 
expérimentale ou dans la Philofophie 
rationnelle , à moins qu'elle ne foit 
bien perfuadée quelePhilofophe.la foti- 
ris Se réléphant^it le même animal 

Îiour père comnMtn ; & Voltaire après 
ui démontrant que k: barbe d'uai Suiflfe 
fuffit pour nous, inftruire qnt TAdam 
-de. la Gcnèfe ne ironveroit- point fa 
pôftérité dans les Américains. 

J oft le demander , nos Académiciens 

pottoroientrils entendre fans êtr^ révdl- 

tés, des erreurs phyiiques auâî palpables 

que celles-là. Je le demande encore i> fi 

les Philofophcs qui nous .'iont. débité 

' ces erreurs^ en voyoiem de pareilles dans 

; nos Livres faims , que n'auroient-iU pas 

fait pour les combattre? que n'auroient- 

L iU pas ditrd-e notoe aiefpe^ pout TEcci- 

ture fairrte? . !, . . . 

Ce font là cependant ces fyftêmei, 

, ces théories prétendues phyfiques/qaoa 



destprtfnœs ilémims-c^ U vcaispto;! 
%que. Pour peu qu'ils de^iennenc &- 
jniiier»' à nos compacdoees , nous xs 
«taiiukons pas qœ l'illa/îon puifTedt 
ret long'tems. Mais dans ce Recle mcn 
où nos réritables Af^cicns s'occupe: 

Jlcîence ^. ne povKtou*on pas dire qi 
d'étaidede la phyfiqueeft beaucoup en 
/négligée dans l'éducation du commi] 
dès hommes ^ 

Tout le monde veut lire des fy 

-lËmesi 8c uès-^pçu de gens conncÂflè 

bs principes fur leiquels il -£iadioic< 

l'uger , indépendamment des régies de 

-:fei«.Onfair, fî vous^Je voulez, un cot 

d'expétiences pJùs cacicafes çxi'inftn 

lives \ on admVre que\ques pViétvotner 

-ëe réleâricité ^ quelques opéraric 

-chymiques ^^ mais on abandonne 



d'une féduâioii ^ que k plus fimple 
^applkation des pinemiersprincipes auroîc: 
prévenue. J'ai vu de ces hommes quii 
avoienc faic des couns de^ chymîe ÔC 
d'éled:ncité„ ignorer jufqu.a la propor- 
^on confiante dans laquelle fe diâribuer 
Je mott^^ement dans la choc des ^ corps ^ 
-Se n*avoir pas la plus légère idée des^ 
4oix qui dirigent ie cours des AAres^. 
Auflîles ai-}e vus hors d''ét3it de réfoudre^ 
4ès moindres difficultés ,' héficer en lifanCi 
le fyftême de •fef^ natures, dé vorer-aviea- 
glement les fupwofirions le plus phyfî-:^ 

Î[uement impofhble'^é^ comme dts réa- 
ités , & finir par croire que le monde 
pourroir bien s'être arrangé de lui-- 
même.. J'ai vu de ces Meilleurs quii 
fe croient philoTophies ^ilire les époques 
avec enthoufiarihè ,1es expliquer même 
i une jeune époufe : ils appelloient celai 
former fa femme. Madame croyoit bien- 
tôt â la Comète aufli fortement que nos^ 
bonnes vieilles croient au loup-garou. De- 
tendres enfans dévoient fe former àla; 
même école; & une génération igno* 
rante préparoit une génération d'inr 
créduhîs. 

Nous ne faurions donc trop exhorter 
iceux qui font chargés de l!éducatiott; 
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des jeanes geiis, £^1^ mumr au moins d«jr 
principes généraux de. la phy(îque. Uét* 
de en eft facile Se agréable,'la connoiiTance 
en eft toojours iarisfaifante ; mais fon 
grand avantage eft de npus mettre i 
ipoifée d'apprécier les fyftêmes anri-re- 
ligieux, de nous, démontrer que jatnaif 
là fageffe de l'homme, ne pourra fup- 

tdéer à la lévélation , & de nous rappel- 
er néceflàirement au Dieu de Moy{e, 
comme au feul principe de toute exif* 
leoce. 
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